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ENFONÇONS LE CLOU ! Fitzpatrick, P 4 LA POLITIQUE EN CI >F itzpatrick, Parent, DE CLAIRON
Nous w'avoas pas besuin de r«iire culation de la sève bienfaisante dans asc fr au PRATIQUE *

quelle cnthousiaste acclamation a va| l'arbre canadien encore grandissant. he e Roy et Cannon i. — : PAR TH

lué, mercredi, à l'Hôtal Windsor, le Et c'est parce qu'il est encore grandis- 4 die PUaPoireà Ottawa.pra: EODORE BOTREL

distingué chef de l'opposition, M. lt. sant, c'est parce qu'il n'a pas atteint ra personne : encore moins cette [ran A même les bo .

L- Borden. Cette unanime manifesta. sa pleine croissance que nous deman- “ete . ; 1 étude légal tion nombreuse du parti conservateur 20° me les bonnes fouilles du volume qu'il a présentament en prépara-
Y Voilà le nom d'une pieuvre dont les étude légale. 25 : A tion, sous le tit ih l y , A ;

tion de sympathie porte le cachot de dons pour lui protection avec une telle ë arti 1 i TAC qui s'est ralliée. temporairement cu ’ itre ci-haut. le barde d’Armor a bien voulu choisir lui-méme
i > ie ; : tentacules pénétrent toutes les parties guore le droit et les convenance par- 1896, non pax au parti libéral ; pour le ‘Rappel’ les pid iv :

la sincérité ot ‘prouve combien toutes instance. Comme un jeune arbre a be- . 4 1 ; si bi € etd ! eral. hats ; PP es pièces suivantes, que nos lecteurs et lectrices, de ce
! ’ A | de notre Province. omentaires aussi bien que les règles de au parti Tarte-Laurier. fait, ne pourront que savourer dawant

jes forces conscrvatrices se tiennent eu- soin d'un tuteur, Un joune pays a be- CHARLES FITZPATRICK, député laChambre. En ce temps-là. on s'était imagin” 4 ourer davantage.

semble, prêtes à travailler pour le soin de protectiou. inistr Se ti ; . de bonne foi que la province de Qué-
> ; aux Communes et ministre de la Jus- Se tient à la remorque du gouverne- aa 1 u

pays sous la direction inconvestée le] Ft il ne faut tarder à la lui donner |tice: avocat criminaliste de renom, mont fédéral. et dirige xa politique D était menantans Jonautonome MES TROIS TALISMANS MA PATRIE

i ; _ a , au ; ; . ! . ; , a , les giss s de l’orangistaz —
ses chefs, MM. Borden et Monk. entière, car les choses vont vite on ce plaide, suivant que l’occasion s’en pré- dans le sens qu'il plait aux marchands tonjours ennemi dus Canadions-iran- ire chanson composée par Sotre! à l’âge . ,

Mais Je ce bnguet mémorable nous siècle de vertigineux progrès, et OB Te gente, pour ou contre la Couronne de bois étrangers de lui donner. cuis. Ou a même donné un rôl: i de14aneat00uronnée par la Me voyantmarcherde l'avant,
ne voulons fue reser fo ur me laisse pas passer impunément l'heure {dont il cst le représentant officiel ; À fait passer le fameux ordre en jouerà l'éiscopat catholique Jans la ve Pasonnidre, de Me dire: “On te voitronBo

J s s. , & @e ing ic + . . 2 : 2 . 5 ‘ne ate . *
pressions salutaires Declairs et un propice. ; _ asencié de trois députés de l’Assemblée Conseil de 1900 en faveur de ces der- | alovs. Mais depuis. nos gens “ ct 2x Contre des montagnes te battre!”

neux discours y ont hal prononces qu Après les intérêts religieux, ce sont Législative et au premier ministre de niers. ravisés peu à peu. rt ils commencenth ou, héritage. mon grand-père Et moi j'ai répondu: “Voilà

porno(ront au peuple ie Juper le« intérdts économiques qui doivent |]y Province. ‘’Hypocrite raffiné, autant Ce n'est pas le moindre péché de Sir découvrir qu'ils ont été filoutés. Une Epo. Loismony talismans : pourquoijo charge avesfurie:

a a Shuation ne itque Se iw “| primer aujourd’hui. D'eux en effet, dé- qu'hahile politique”, A trahi Honoré W. Laurier de nous l'avoir imposé. piFoondiscoursbudgitaire du wi- C'est le moilleur des destaments" Est prisonnière ne Patrie!”

ee ee “ ° et oe a 4 be pend la prospérité matirielle, et de la Mercier qui avait eu pour lui de spé- A des goûts prononcés pour le puyui- preuve ° veus rales en CEE UNE Grâce à mon Verre, I’ Alldgresse

ssembler le pays to er, il en évité érieli , . . 4 ; . i i ii
ws sans r ui Pe te endes accents prospérité matérielle, lorsqu un peuple ciules atteutions dans un temps où il lat. Dès les débuts de la Confédération, Toujours habite ma maison : D'autres m'ont dit: “Ferme les veux!

inoères etfra on des raves vai. ons se garde d'y enfoncer, nat l'ordre so-

|

en avait particulièrement besoin. À Ne sait ni écrire ni parler. Sir G. Fcartier déclarait qu’il fallait Na gaité esauxJoursdo pristesse, Ton existence sera bolle: : ’
* f : > § o » "| * » î . — i : 8 se . + . .

; 23 ppe ai raise | cial. Tout s'enchaine. déserté, par une autre trahison, la . Ie eue - Créer ol dc E unenation nouvelle Fortune, honneurs, à qui mieux mieux

qui caractérisent l'éloquence des viais Il importe donc d'aporter à ces hau- e des écoles du Manitoba LOUIS ALEX. TASCHEREAU et au nord dex Etats-Unis, un empire Le cœur joyeux, l'âme ravie Vers toi viendront en ribambelle!”
AR Do cause des écoles du Man pa. “«e ; ve , vou ï J s 1d ave, a: >

politiques. À la lueur qui s'en décage. tes questions une attention réfléchieet 71 ne faut pas compter trop sur sa R. ROY, députés à l'assemblée Législa- temps.auvait enoieneor ; ; 7 ai répondu: “Gardez pour vous

il eut peut-être aperçu l'ahime tout une consciencieuse probité. . . I. ; tive, par la volonté et selon le cœur térieure nécessairement. * Insoucious du lendemain, a bravos de la galerie...
1 i b de ce chemin d . parole, eù encore moins sur sa recon- , oe Caoecesealt Je veux vivre gaiment ma vie Moi j'estime qu'il est plus doux

fran ouvert oi out de re chemin de Entre les deux systdme qui se parta- ol de Monsieur Siméon Napoléon Cumu. Do 1867 a Je oes conservateurs. Lo Verre vn main! ’ Do ne songer qu'à la Patrie!”
eurs où s’oublie aujourd'hui l’incons- t aujourd'hui mond libre SRE lard Parent comprenant bien |n portée immense “ ’ ’

cience libérale. enlaprotection = Le songe Gardez-vous de lui faire du bien. Savent écrire ot parler des dislarations ile leurs chefs d'alors, _ Pi ;
; ; 2 ‘ 5 . Lo . travaillaient, à l'unisson, 1 pule- Sa Plume est une plume honnète : it- s

get sur la protection ce pr ve méma pas à choisir, chez nous, peu Fmarge toujours largement au bud- Sont les exécuteurs. des dessvins de ment à consolider l'ancre fédérale à Ignorant les marchés No On neue Onent,danstes vers

ho i notses si n aires qu > ple au début. Le peuple qui a Vins- get. leurs associés, le Premier ministre et l'intérieur, mais encore à planter les C'est la plume d'un vieux poète N'as-tu pas pour tout l'univers

surtout sis ef orateurs CONSCIVA- 4:ot de ses besoins, veut la protection Co i _ |le ministre de la Justice. premiers jalons d'une politique ex d Qui mourut pauvre comme un queux ; Mèmes hontes, mêmes tendresses?”

teurs, ainsi que sur les moyens le ; ibéraux qui ? ; SIMEON NAPOLEON PARENT. dé-'| Ont plaidé la bau rieure: la politique des traitéx de Sa Plume, qui n'est pas à vendre, Alors j'ai dit: “En vérité

tr ; . a Mais les libéraux qui l’ont reçue à Lo. ; 2 un ; nt plaidé la cause de Gaynor et commerce avec les pays étrangers, Gardera toujours sa Pierté, Ai-ie l'air d’avoir l’à Soria?
ansport qui y sont connexes. ; ; i « d'@ ; puté à l’Assemblée Législative. Pre: Greene Il ‘ ; SCT, , ¢ i-je l'air d’avoir l’âme aigrie?

contre-ceur des hommes d'état conser- ! 4 > ; reens. et celle des gros marchands de sous la protection de la Grande-Breta- Toujours en avant pour défendre l'aime, certes. l'h ité

En eifet, c'est idé "31 faut an- ; . mier ministre de la Province de  Qué- ; Et le Peup B 4 l'aime, vertes. umanité…

n effet, c'est une idée qu'il faut an- vatenrs, nous disent que nous l'avons ) . ; bois contre les pahvres colons de Nem. #Ne. . jt le Peuple et sa Liberté ! Mais j'aime, d’abord, ma Patrie!”
erer profondément dans le cerveau du cette protection tant vantée, et nous bec, associé de trois députés ct du mi- tayé. : L'accident de 1873, qui fut une sur-

peuple et qu'on ne doit pas se lasser trouvent mal venus de déprécier notre nistre de la Justice, avocat. N'a jia-| Font tout ce que les deux premiers PEationds retarda de Le cœur joyeux, l'âme ravie
: ‘ ‘ 2 de . qe . . . > 4 Ste s la réalisation des espérauces yeux, 1 co : : it: i

de répandre. Il faut Venfonecer a coups propre fille Oui. par une contradic: mais plaidé et ne plaidera jamais. associés ne veulent, ne peuvent, ou n'o- du parti. I 5 Pour l’opprimé, pour le sans-pain, Des poètes m'ont die: Jamais ,

redoublés, comme on enfonce un elou tion encore heureuse, ils ont accepté Cumule los trois positions, de premier sent faire. En 1879, les conservateurs, (var les Je veux lutter toute ma vie, Viens doncrêver prendrastaplace?

dans uno muraille la protection, mais depuis 1897 qu'ils ministre, maire de Québec, et président Les bills privés qu’on leur confie sont ralliés d'alors ont été tout aussi him La Plume en main ! Ne vois-tu donc plus le Parnasse?”

Protégeons-nous ! c'est notre “dalm- v ont touché. ils ont eu tout le temps de la compagnie du Pont, ce qui lui sûrs d'arriver à bon port. trompésquecoux done Li ro —J'ai ré ondu: “Bien au-dessus

da Carthago’’ à nous. et qu'on nous de la gâter un peu, de sorte que du |® valu le surnom de Cumutard. — fera encore bientât); et déployèrent le Dans ma chambrette, son Epée PARA, cloué Sh,meurtrie,

prouve sjue nous b'avons pas raison. système nous pouvons répéter ce que H cumule aussi le manque d'instruc- I. J. CANNON, fils de  l'assistant- drapeau protectionniste franchement. wilt des ent. tre lesmurs, On voudrait clouer ma Patrie!”

Les esprits égoïstes et légers qui po NOUS disions l'autre jour, du tarif : tion et le manque d'éducation. procureur général. on patriotes ; ils établirent un régime Abpellelescombatsfuturs
$ : nles € f 2 ye . i Co a. ; ; . or . . nuanier propre à dûve s res- Le pr Te

voient pas plus loin que leur ventrect qu'il n'est pas à eux dans ve qu ls A de grandes aptitudes pour Je com N'est pas encore député. n le sera. — Prope2 développer nos res Quand la Patrie, au jour d'alarm:, re Le à ‘ont dit .

qui disent : Aprés mous. le déluge.en. vde hon et quiil n'est pas hon dans meee de bois, — excellent vendeur de Ceux qui ont des bills privés devant Ils n’étaiont plus les dupes de doctri- Demandera son défenseur, “ tu Blancoù Bleu? Rou ee Rose

. ; : ead ins ce qui est à eux limites. la Législature le prennent comme avo- naires, ils étaient devenus pratiques ; Je me servirai de cette arme VE ou,
veut bien railler. mais si leur insou- aul est a eux. Ses rolati a ve Jos . ! il ‘firent pas de préfêr Pratiques ; Pour combattre l'envahisseur ! Quel est ton cri: “Vive Machin!

ciance néfaste n'est pas srennée asses Nous demandons tune plus grande Sex relations suivies avec les gros cat ou comme second conseil et croient da ve et pas de pre ve ; otpen Ou “Vive Un tel!” ou “Vive Chose’?

tôt, ile porteront à jamais le poids protection, parce que les circonstances commerçants de bois et les grands pro- s'assurer ainsi le concours'de ses trois aon he qui consisteà me trad: pk Le cœur joyeux, l'âme ravie, —Ft j'ai dit, gaiment, à chacun:

de la réprobati ablique - avoir vont toujours Vexigeant; nous deman- priétaires de moulinset la protection associés députés, le premier ministre, truite risÀ tout utiliser ré . Au revers de quelque chemin “Feoutez-moi: lorsque je orie,

En Pr lon fun ue pour avo 1 imi i + i efficare qu'il leur donne, aux dépens le député de K rask ; i i st fait Cane ; pour £1 Je donnerai gaiment ma vie, Ce n’est jamais: “Vive Quelqu'un!”

prévariqué, pour avoir livré à l'avidi- dons une diminution des importations q ’ pute amouraska ot le dépu- fier: ils ont fait le Canada co qu'il L'Epée en main! C'est toujours: ‘Vive la Patrie! ! 1”I

té de l'étranger, l'héritage de leur. en-

fants. Le ‘‘Canada’’,. lorsqu'il parle

auss: légèrement et raille ce qu'il ap-

pelle ‘la passion du tarif", sembie se

soucier beaucoup plus des intérêts !i-

béraux que des intérêts canadiens.

Sans doute, il remplit sa mission «t

pères sous Je
plus large manteau qu'il trouve dans

«a défroque, comme Japhet cachait les

turpitudes de Noé; mais il ne pour.

ra jamais trouver de manteau aticz

grand pour empécher que le peupic ne

découvre et’ ne ressente bientdt les fu.

nestes erreurs de l'administration d'au-

jourd'hui.

Nous ne souhaitons pas qu'une ca-
tastrophe vienne dessiller les veux ue

ceux qui s’aveuglent ; nous redoutons

au contraire l'heure où elle vieudra

nous donner raison ©ù nous nous em

ployons de toutes nos forces à la re-

tarder.

Sur le terrain patriotique nous ne

séparons jamais le Canada du gouver

nement quelque soit notre  déjoat

pour celui-ci, Et s'il fallait passer sur

le corps de la patrie pour tuer l'in-

fluence libérale, nous n'y consontirions

jamais. Le Canada avant tout !

Puisque c’est entre des mains libira-

les que se trouve placé le sort de tous.

ve sont aux libéraux que nous nous

adressons en même temps qu'au peu-

ple tout entier : ce sont eux que nous

adjurons de ne pas faire dans la poli-

tique canadienne une déplorable solu-  tion de continuité qui arrétorait la cir-

rsssttt

an profit des exportations: nous de-

Landons un tarif national. Tout cela

le gouvernement libéral s'obstine à le

refuser: il le refuse au peuple qui le

demande. Mais qui vivra verra. le

peuple no se laisse pas longtemps

tromper ot c’est toujours lui qui a le

dernier mot.

Et ce mot il le dira plus tôt qu'on

ne pense. car il soufile un vent de re-

formes vraies que l'apportunisme tibé-

ral sera impuissant à arrêter.

Tout le monde sait l'amusante his

toire que contait Sydney Smith, mais

disons là tout de même. car elle à son

prix. En Vhiver de 1821, a Sydney:

mouth, sur I» bord de Océan, il s'éle-
hauteur inourmontèrent i une

va une horrible tempête. Les vagues

motérent à une hauteur iTnouic,

et se précipitérent sur les mai-

sons de la côte. mena-

cant do tout détraire Au milieu

de ca monstrueux ouragan, on put voir

Madame Partington, qui. « — le seuil

de sa porte. armée d'un 9 om et le

repoussait avec

L'Atlanti-
Partington

de vous

tordant dans la mer.

vigueur l'Océan Atlantique.

que se fachait, Madame

aussi, mais pas n'est hescin

dire que Ja lutte était inégale.

L'Océan Atlantique a vaincu marla-

me Partington. Elle anrait pu très

hien venir a bout d'une mare dean sur

son plancher, mais un ouragan, c'était

une autre affaire.

A boa entrndeur. salut. Madame Par-

tington Fielding.

+++

LA SESSION DE QUEBEC
 

La session est close. |

Les députés sont dans la jubilation !

de pouvoir retourner à leurs affaires.

C'est légitime.

Ceux de la majorité ont une raison

additionnelle d’être contents; ils ne

sentiront plus sur leurs épaules ce

joug humiliant qu'est l'autorite de

Cumulard Parent.

Il ne s’est trouvé qu'un homme le

cette majorité pour se lever dans la
Chambre, et dire :

“M. Parout, je n'ai pas confiazce cu

vous.”

Mais nous savons bien que la majo-

rité de la droite est de la mime opi-

nion ane M. Lane.

Ces messieurs, à part une denii-dou-

zbine peut-être. sont assez intelligents

et assez canadiens pour comprendre et

pour sentir que le règne de Parent cst

une humiliation pour la province.

Seulement ils ne sont pas assez hom-

mes pour le confesser.
On peut en dire autant de la maiv-

rité du parti libéral.

On peut eu dire autant. pensons-

nous, de la majorité du cabinet.

Le patronage est. entre les mains de  
M. Parent, une puissance qui force les

adhésions.

Cette majorité lirée des ondes diec-

torales dans un moment où elles

étaient si troublées que la boue du lit

avait remonté jusqu'à la surface. man-

que d'esprit public et de courage.

La législation publique qui est sor

tie de la session qui vient de finit a
été à peu près nulle.

D'un autre côté. on a fait beaucoup

de législation privée. Elle west pos

touté honne, tant s’en faut, mais const

quelque chose tout de même

Cette session

tre chose encore.
Grice a énergie, à l'activité, au

talent des hommes de l'opposition qui

ont consacré à cette tâche leurs fours

et leurs nuits, la province — qui no

l'a jamais vu — sait maintenant quel-

le outrecuidante et dangereuse nullité

se cache sous le nom de Simon Napo-

léon Parent.

C’est fait.

Parent est perdu dans l'opinion pu-

blique.
La routane du chanoine Thivierge ne

le sauvera pas.

auras servi à au-

JULES NORMAND.

+0440000+44400000000000 VO0HHHHHHH6CHOHHHHHOHO

Les duux douzaines de candidats de

la division St-Jacques doivent sa réu-
nir cn assemblée plénière, jendi soir, à
minuit, sur le Champ de Mars, pour
choisir les vingt-trois malheurrux qui
devront déménager dams les ‘ircis
jours.

——

Le Canadas a remplacé =a honne de-
vise : “Le Canadr pour tous les Ca-
nadiens’’ par uns annonce. Cleat tout

cimplement un petit baril de piastres.

Voyez-vous ! l'annonce paie mieux que
la devise.

—o—
Les prochaines devises du ‘“Cuna-

ca :

Le Canada aux Anglais !
Le Canada aux Yankees !
Le Canada aux Chinois

ponais !
Lo Canada aux Doukhobors !
Le Canada pour n'importe qui… ex-

cepté les Canadiens |

et aux -Ja-

de la province ©t des pauvres colons,

en font des clients irès précieux de son

TETEEPEELEPEEEES

UN CONTE VRAI
Dédié aux amis de notre “très

future bibliothèque ’

avait une fois un Américain, du
riche.

plusieurs fois gros millionnaire. Con-

avait-il amassé toutes ses 11
et cela ne

ny 1 An

nom d'Andrew, qui était riche,

ment §

chesses? Je ne le sais pas,

fait rien a mon histoire. = À

Toujours, est-il qu un bon soir An

sè mit à réfléchir sur ce qu il

en faire avec tout son or

Ce soir-là sans doute, An-
car voici

fit

drew
pourrait bi
américain. 8

drew avait ses rhumatismes +

à peu près le monologue qu'il se

à Tui-même.
Je crois

cinquante ans
fait le grand
temps de songer

bien que je vieillis... Dans

d'ici, pour sr, jaural

démenagement. II est
à profiter de mes pe-

tits millions. Mon cousin Pierpont

fait tant parler de Jui. Il me faut

aussi ma petite gloire, à moi, mais une

gloire qui dure, quelque chose qui reste

après que je ne seral plus là, hélas !….

C'est sù court, cinquante ans.

Fi Andrew se mit À se creuser la

tête. ; .

I béchait dans son intellect depuis

une grosse demi-heure. quand tout à

coup, se frappant sur la cuisse, An-

drews'écria :
Eureka, eurcka! C'est un monument

qu'il me faut.
Rien comme des monuments pour du-

rer. Et quand ça tomhe, on vous relà-

ve ca ! ll y a des sociétés faites tout

exprès pour relever les monuments. On

dit qu'en plein Canada, un nommé Nel-

son, qui avait un monument sur une

place, a été retapé dernièrement après

bien des  avaries. J'ai mon affaire

maintenant. (Vest des monuments qu il

me faut. Il m'en faut partout… par-

tout où il existe une mâchoire capable

de prononcer mon nom : Andrew Car-

negie. J'en aurai un à New-York, un

à Londres, un à Glasgow, un à Alba-

nv. un à Toronto. un à Détroit, un à

Montréal. là où se trouve la colonne

de ‘e monsiour Nelson...
Et ce ne sont pas de petites colonnes

que je veux, moi. À moi, millionnaire,

i faut des monuments d'un million :

ne faisons pas les choses à demi, quant

à faire.
Mais diable ‘

cher. S'il y avait moyen de se
aider un brin : voyons, cherchons

pou.
Ft Andrew se recreusa la tête.

Andrew, j'ai oublié de ledire, à tou-

jours été un garçon intelligent. Aussi

après cing minutes, i} se frappa de

nouveau sur Is cuisse, et sur un ton de

triomphe:
C'est cela ! Je donne ce qu'il faut

pour les fondations du monument : on
sera bien peu gentil si l'on refuse de
fournir le reste… D'ailleurs pou impor-
te la forme du monument; qu'on y
fasse des tablettes. qu'on y mette des
livres même, si l'on veut : Ça m’est
bien égal, pourvu que ça monte et que
Ca parle de moi aux générations futu-
ves. Ah oui ! par oxemple, si je fais
tant que de donner les fondations et
le rez-de-chaussée, j'exigerai des  ga-

ranties qu'on y ajoutera le comble ct
la chemince.
Voyons çu. Faisons un «de ces petits

calruls dont on a cu autrefois l'haoi-
tude.
Et Andrew ouvrit la boîte de ferblane

dans laquelle il a coutume de renfer-
mer ses rouleaux d'or. 11 en sortit
sept ou huit. prit son crayon de plomb
et un morceau de papier et se mit à
calculer:
Voilà 8150,000 dans ce petit rouleau.

que re monsieur Nesson s’est fait bâ-
Disons que c'est pour Montréal: r'est
tir une colonne. Voilà les fondations
de mon monument: on ne diva pas
que ie lésine. Disons qu'ils en fournis-

c'est que ça va coûter
faire
un sont autant au bout de la première an-

té de Montmorency. PAUL BRETON

née, les gens de Montréal. Puis exi-
geons-en une quinzaine de mille les an-
nées suivantes ; il doit y avoir moyun
d'arriver au million comme ‘a.
Voyons : ’
Je paye en 1902 2150000
Eux payent 03............ 8156,000
Ils payent de 1903 à 1913(15,-

  

    

 

M0 par année)... £150,000
De 1913 à 7823... £130,000
De 1923 à 1933. 8150,000
De 1933 à 1913 #150,000

Total au bout de 40 ans $900,000

Comme les choses coûtent toujours
plus cher qu'on ne pense, je puis me
promettre que dans quarante ans. j'au-
rai à Montréal mon monument d'un
million. Sans compter qu'il y a pas
de raison pour que je leur perm-tzre
d'arrêter l'extension de mon monument
Oui, tant qu'il restera au Canayen, il
baragouinera mon nom plein de dou-
ceur. Tant qu'il restera un échevin à
Montréal, i) s’oceupera de mon monu-
ment et mes os tressailleront de gloire
en le voyant grandir de siècle en sii-
cle:

Et Andrew fit encore d'autres cal-
culs:
Cette pile de K250,000, je l'offre à

Albany. Cette autre de £300,000, . ost
pour Détroit. A
Je suis bien malheureux, si Je man-

que cette affaire. Oh! l'avantage de
réfléchir ! Je réfléchis ! Je réfléchirai
encore.

C’était assez pour un soir.
Le lendemain matin, Andrew init la

main à la plume et envoya un mot à
Détroit, à Albany et à Montréal. pro-
posant à chacune de cs villes l'affaire
du monument ; et puis il attendit les
réponses. Et il se mit au lit le soir.en
pensant à ses monuments : toute la
nuit, il ne vit dans ses raves que
lonnes. arcs de
etc.
Le surlendemain, on vint frapper à

la porte d'Andrew. C'était un garcon
qui apportait trois lettres. ’
La première venait d'Albany. clle di

sait : “Très honoré Andrew — Regret-
te beancoup de ne pouvoir compléter
les millions demandés pour le raonu-
ment. Les contribuables préfèrent om-
plover leurs deniers à l'érection cu
nouveau marché voté récemment à la
Législature. Salutations distinguées.”
Signé : Albany.
L seconde se lisait ainsi: “La ville

de Détroit remercie M. Andrew de ses
généreuses intentions. Nous. sommirs
actuellement occupés à réparer nos
trottoirs et à arroser nos rues. Plu
sieurs de nos ruelles sont dans nn (tat
regrettable de malpropreté qui cans:
uno grande mortalité chez les enfants.
Monsieur est donc prié de s'adrssser
ailleurs. Sans rancune, j'espère. — Dé-
troit.”
Le troisième portrait un timbre rou-

ge avec feuilles d’érable, et l’estampil-
le “Concordia”.
—C'est de bon augure, dit Andrew,

en déchirant l’enveloppe.
C’était écrit comme suit: “Monsieur

aura son monument. Nous serons heu-

vas
triomphe, inscriptions,

reux de compléter le million. Pour
vous servir, Monsieur”.
Et c'était signé: ‘’Montréal”.
A ces mots, Andrew tira son mou-

choir et essuya une elarme eo soupi-
rant: Charmants, oes Canadiens!

JEAN GAGNE.
P. S.—On dit que dernièrement An-

drew en lisant “La Presse’. a appris
qu’un monsieur Chaussé menaçait son
monument. Il n'a plus dormi tran-
quille depuis ce temps-là.

J.G.

La collection de littérateurs mar-
quants qui “‘font” “Le Canada” a
trouvé une perle, en combinant xes cf-
forts d'imagination. Tls définissent
“Le Rappel” comme suit : ‘Certain
petit journal bleu” !...
En vérité, ils sont là une dizaine. au

“Canada”, qui ont do l'esprit comme
‘pas un”, A

est aujourd'hui.
Une grosse erreur a été commise par

l'électorat en 1596, et les ralliés s'en
aperçoivent sans doute. H était si in-
portant de ne rien changer dans notre
politique fiscale. Une jeune nation qui
pousse n’a pas de préférences à don-
ner à qui que ce soit si elle veut avoir
des marchés un peu partout, poui se
faire valoir.
Or, le discours do M. Kielding qui

annonce des représailles’ contre 1" Alle-
magne est une faute grave au poirt (le
vue des relations extérieures ; car nous
avons besoin de l'article allemand au-
tant que de l'article anglais, si nous
voulons en retour avoir le marché al-
lemand pour l'article canadien.
Un promet ce protéger certaines in-

dustries pourvu qu'il soit démontré
qu'elles seront en mesure de fournir le
marché canadien : mais c'est exnctu-
ment pour se mettre en mesure «>
fournir notre marché que ces indus-

tries demandent à être débarrassées de
la concurrence étrangère : celle des
aviéries entre autres.
D'un côté on menace l'Allemagne de

représailles, ce dont elle se moque : «de
l’autre, on dit à nos gens, ‘“montrez-
nous que vous faites des fers travail-
lés ; rails, coutellerie, machines, ete,
ete.: sinon nous ne changerons riev au
tarif. Or, il est en fait que l'Allema-
gne est devenue notre grand fournis-
seur de rails.
La surtaxe de 1-3 sur la marchandi-

se allemande, n'est qu'un “bluff”.
Ce que le parlement pourrait faire de

mieux serait de rappeler la clause de
préférence en faveur de la marchan-lixe
anglaise et de voter un impôt sur tou-
tes les importations.
De cette manière les pays étrangers,

qui autrement seraient prôts à traiter
aver nous, ne nous feraient pas paye
nos inconséquences, comme le fera j'Al-
lemagne, sûrement.

G, E. C.

AVOGAT DE
LACOURONNE
Son devoir

Depuis quelque temps plusieurs jour-

naux ont écrit sur les devoirs que

comporte la charge de substitut du

procureur-général, et nous avons Vopi-

nion de nombre d'avocats sur les der-

niers procès qui se sont déroulés à la

cour d'assises. .

Pour nous, les devoirs du substitut

du procureur-général, ou avocat te la

couronne, comme on l'appelle commu-
nément. sont bien simples ; représen-
tant du procureur-général, l'avocat de
la couronné est chargé de représenter

la société, de voir si les lois sont vio-
lées, et dans le cas où elles le sont
de découvrir et de punir le coupable.
Son caractère doit être absolument in-
dépendant. T1 ne doit en aucune façon
être l'avocat d'un plaignant ou June
poursuite privée : car son indépendance
disparaîtrait absolument ; au lieu de
gardien vigilant et jaloux de l'obser-,
Vation des lois, il risquerait de dvve-
nir, et deviendrait même, l'exécusour

de la haine et de la vengeance, tout
au moins l'humble homme à gages de
celui qui porte plainte. Son intérât à
lui ne serait plus l'intérêt de la sovié-
té, mais celwi de qui le paic. Car il ne
faut pas oublier ctci : que l'accusé ect
membre de cette société que défend
l'avocat de la couronne ; que comms
tel il a droit à la protection de c
dernier. Comment peut-il avoir cette
rotoction. ce fair britannique d'un
omme qui aurait aliéné son ‘ndé-

pendance en acceptant ce qui pourrait
être le prix d'une conspiration.
De plus, la loi refuse à l'accusé le

droit de se représenter lui-même ou de
se faire représenter par un procureur
devant les grands jurés, leequels déci-
dent d'abord s’il y a matière à nrocès
ou non. Seul un homme a ce droit. La
position qu'il oreupe. l'indépendance de
caractere, l'esprit da justice, la neu- 

Le “Rappel’’,édition du 12 avril, a
été le premier, croyons-nous, dans la

presse canadienne, à donner la  nou-

velle de la tentative d'extorsion d'un

million de francs aux Chartreux, par

un membre de la famille Combes, pour

acheter à ces moines le droit de res-

ter en France. ; ,

L'information nous venait d’une

source absolument judéo-magonuique,

celle des agences télégraphiques inter-

nationales. Celles-ci ne s’étaient réso-

lues qu'à contre-cœur à communiquer

ce renseignement à la presse étrangè-

re, et bien tardivement. Depuis plus

de huit jours, les révélations du “Pe-

tit  Dauphinois’ et de son directeur

Besson, remplissaiont la presse fran-

caise quand les premiers échos nous

en parvinrent ici. 11 fallut Véclat

scandaleux de la démission Revoil, ré-

sultante directe de cet incident très

grave, pour décider les agences juives

et maçonniques à nous le dévoiler.

On le voit assez clairement, en tout

cela n'apparait guère l’exagération «do

zèle clérical pour ternir la réputation

sans tache (7) de ce brave père Com-

bes...
C'est, copendant, l’accusation que

porte, en la matière, l’organe obstiné

autant que déconsidéré du cosmopoli-

tisme à Montréal. Les cléricaux, ces

“hasiles’’, ces ‘’calomniateurs”’, flame

la petite feuille soudoyée par l'inter-

nationalisme pour combattre ici le

pur et vrai sentiment français. les clé-

ricaux ont inventé de toutes pièces ve

scandale du ‘‘million des Chartreux”,

puis ils l'ont ébruité à grand fracas

dans les deux mondes, afin d'humilier

la France dans l'une de ses familles les

plus en vue, celle de cet excellent père
Combes.

Et d'abord, notons bien que cette

famille Combes, domestique si l’on

veut. mais surtout politique, si peu

intéressante, à commencer par le chef,

ne constitue pas plus la France qu'une

hirondelle ne. fait le printemps.

Ensuite. nous allons voir combien

peu, n'en déplaise à le gazette com-

munarde, les cléricaux sont responsa.

bles du scandale nouveau qu'on dé

nomme aujourd'hui “le million

=

des
ainsi que de la publicité

qui lui a été donnée, selon qu'il de-
vait arriver infailliblement, comme
our Panama, lo wilsonisme, le hum.

ertiame, le dreyfusisme, ete, wes fré-

res ainés. Quand des politicions sans
vargogne se jettent à quatre ieds

dans la fange de la corruption éhon-

tée, ils ne doivent pas s'étonner que

les éclaboussures en rejaillissent au

loin.
Pour établir le bien-fondé de la pré-

tention que nous venons d’émettre sur

la non responsabilité des cléricaux —

style révolutionnaire — dans cette sale

affaire Combes-Vervoort et comparses,
nous n'avons plis qu'à laisser parler
l'un de nos grands confrères de Paris,
parmi les mieux informés,
Lisons donc ce qui suit, daté du 5

avril : ww
La question relative au chantage

exercé eur les Chartreux pour leur

4640004094040044000 600

tralité que comporte sa position Jui
donne on droit. Tl.va là non accusar,
mais expliquer. Cot homme, c'est la
substitut du procureur-général. 11 est
donc logique de croire que, s’il est
payé par la poursute privée, il fera
tout en son pouvoir pour gagner son
argont. c'est-à-dire abtenir un “true
bill”. Si telle chose se faisait. on en
arriverait vite à la vente aux enchères
des actes d'accusation.
L'attention du procureur-général

été attirée sur cette question de rot

Chartreux”. 
‘ laire payé à l'avocat de la couronne

Les mauvais
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faire versor un million en vue‘de se
concilier les faveurs du Parlement
vient d’entrer dans une phase nouvelle.
“Dans son article, M. Besson, rédac-

teur du “Petit Dauphinois’’, JOUR-
NAL RADICAL-SOCIALISTE, parlait
d'une entrevue qu'il avait eue avec
deux personnes dans un immeuble du
boulevard Malesherbes. M.' André Ver-
voort, ancien rédacteur en chef du
“Soir”, journal ministériel, qui habite
boulevard Malesherhes et qui s’était
rencontré avec M. Besson, à cru se
reconnaitre, quoique n’étani pas nom-

mé, dans l’article publié par le ‘“Pe-
tit Dauphinois”. Dans une lettre com-
muniquée aux journaux, M. Vervoot
reconnaît avoir eu une entrevue avec
M. Besson, mais il proteste contre lcs
affirmations de son confrère relatives
aux négociations avec des personnages
politiques et influents. ;

ÿervoort dit qu’il s'est borné à
donner des renseignements sur la de-
mande des Chartreux.
“D'autre part, M. Besson termine

son dernier article du ‘“Petit Dauphi-
nois” par la déclaration suivante :

** Nous affirmons que “la cause dau-
“ phinoise” a ‘’été perdue parce que le
“ million n’a pas été promis.”
“Bien que notre silence ait été soll:-

“cité”, il ne nous était cependant pas
“ possible de taire ce récit. Nous ‘u
. devions pour la satisfaction de notre

‘ propre conscience : nous le devions
aux vaillants Dauphinois, à nos
amis courageux qui, dans la citérns-
tance, n’ont pas hésité A faire leur
devoir ; nous le devions à notre
cher pays sacrifié ; nous le devions
encore à cette foule de braves gans
qui, fort heureusement, ont sucmo

conservé l'illusion que les grandes
“causes sont  défendues pour l'hor:-
nenr et non a coups de banknotes.”
“Et maintenant, il appartiendra au
peuple dauphinois, notre seul jugz,
de tirer la moralité des événements
que nous venons de narrer avec une
tristesse profonde. mais aussi avec
une volonté qu'aucune force au mo:*-
de ne pourra contraindre ni attié-
dir.” :
De quel journal tirons-nous ces notes

si précises ? Qui nous révèle conune
“organes du radicalisme-cocialiste” le
journal et Je journaliste dont l’écœurz-
ment n'a pu résister au cynisme ren-
veykant qu'affichait le scandale du
“million des Chartreux.” Eit-ca ‘La
Libre Parole” ? Non. “L’Autorité”, 1:
Cassagnac ? Non. “L’Univers’”, peut.
être, gu encore ‘La Vérité Francei-
sc’Pas plus. Ce n'est pas méme la
“Croix” de Paris. C'est tout bonne.
meyt ‘La Patrie”. le grand orgone
nationalistes dirigé par un libre-pen-
setir, M. Fimile Massard.
A présent, cherchez autre chose, ru-

quefs du cosmopolitisme, pour insulter
à tous les chrétiens des deux Frances,
hostiles à Combes ot & ses œuvres, ce
qui vous fait les qualifier de ‘“ cléri-
caux’’, un vieux mot démodé, vida de
sens, dénué de toute norte, et qui ne

. dit plus rien aux gens d’esprit, si ce
n'est l'imbécillité de vos arguments.

. H. ANBCIS.

par la poursuite privée; les raisons
qu'on a données pour faire ressortir
l'odieux de’ la chose sont. bonnes ;
maid à mon point db vue, le fait que
le substitut du procureur-général est le

| seul qui puisse âtre entendu devant les
| grands jurés semble par lui-même êvre
suffisant pour qu'ordre soit donné par

‘ui de droit défendant à tout avo:at
le la couronne de toucher aucun ar-

gent autre que celui payé par le gou-
vernemient. ’
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Cela durera-t-il ?
{Da l'“Hvénaument";

Deus ~hoses ressortent irréfutables de
l'infame de Newmtayé ; la triste posi-
tion faite à la colonisation ot la rapa:
cité s2u8 resre en éveil de la clique J’a-
rent.
Usn colons, dont personne ne met «en

anute la heonng Toi, ont acheté des
terros suivant toutes Jes couditiuns
voulues par la loi.
Pauvres, ayant besoin de travailler,

iV leur à foilu possur leur temps À se
vrotégur conkre leurs adversaires et À
converse le guuvanement de leur
rois, qu'il aueaib JA lui-même prot
Aor.
Dans Vardewr de leur conviction ct

conseillés par des représentents o!li-
ciels, les colups se soat délendus su
houé du bâton
Alors, le gouvernement, cause  pro-

mière de leur embarrus. à foncé dussus
avec sg police, Jes a traipds en prison,
Voilà dans quelle cpouvantahle pori-

tion se trouve lo colon.
Cala peut-il, cela duit-il durer ?
Les colons en prison, qui comparnic

contre eux ?
Le burcau d'avocsts du premier mi-

nistre |
L’on nous dira peut-être que c lu-

reau d'avocats n’est pas obligé de re-
pousser les clients qui se présentent
ches Tui. .

Non !
Mais commert se fait-il quo M.

Fitzpatrick, dont la réputation puu-
vait attirer les plaideurs embarrassas,
éteut parti, tous ceux qui sont ou re.
lations avec lo gouvernement vont on.
coré ‘au bureau d'un homme qui n’a
jamais plaidé de &a vie, qui est trop
insipide pour argumenter et qui nec
conuait de la pratique que lo four nN
fuire payer des créanciers récalei-
trants ?
Cela durera-t-il toujours ?
Non. Mais cela durera aussi lung

. temps que la majorité, craignant de
nuire à M. Laurier, fermera les veux
sur les infamies qui se commettent à
Québec.

La révoitede 1837
{Du ‘“Peris-Canada’’ )

Dans un récent discours, lord Sirath-
cons, disait, en passant, comm» veri-
té acquise à l'histoire, que ‘la révolte
de 1837, dirigée, non contre l'Angla-
terre, mais contre à mauvaise aimi-
nistration du ministère colonial, était
parfaitement justifiable.” Et cette pa.
role de justice, par cet auditoira tout
Anglals, a été chaleureusement ap-
plandie ?

Le peupleCanadien
{Du ““Courrier’’ de St-Jean”)

Psu de nations sont composées :d’au-
tant d'éléments hétérogènes que la pa-
tion canadienne.
D’après un tableau que le départe-

ment de l’Agriculture vient de publier.
+ population du Canada est clazaitiée
ymme suit:
Anglais, 1,260,899 . Irlandais, ‘1-3,

721 : Ecossais, 800,156 ; Français,
1,649,371 ; Allemands, 310,508 . fl.
landais, 33.845 ; Scandinaves, 31,492 ;
Ruvses, 25,612 ; Ftaliens, 20,831, Hon-
groin, 18,175 ; Juifs, 16,131 ; Suianca,
3.865 ; Belges, 2,994 : Métis, 34,181 ;
Sauvages, 93,460 ; Chinois, 206 ; Ja-
ponais, 22, : Négres, 17,437 ; i
vers, 17,195 ; non spécifiée, 31,599,
Total, 35,371,315.
Le tableau re parie pas dex Douk-

Tchors, des Arabes et dés Syriens et
pourtant il y en a, ct il nous en vion-
dra encore.
Un enseignement utile nous est don-

né duns le tableau cfficiel. C'est que
l'élément français excède de 400,100 le
némbre des Anglo-canadiers

Encore un
Du “Tournnlde Waterloo)

, Ou joli <candale, ou pour être plus
juste, un vilain scandale a été déniché
vendredi dernier aux Communes. On
était i examiner les appropriations de
la province de Québec, quand on .un
vint à l'item : Grande Vallée, jetée,
85,000. C'est M. Morin, de Dorchoster,
qui s’est charged de montree cotte sale
nffaire. Crande Vallee a une pepula
tion de 240 mes, et lo gouvernement
y a dajà dépensé plus de 260,006 pour
ls censtenclion d'un immense quai au
service exclusit de M. Lovell, dés uté de
S“iansteed, ani avait, tout près, lea
Faites à Lois et qui avait obtenu vet-
te inveur an gouverneuent, d'apots M.
mor, pou 3e présenter dans “tuna-
tad. C'est pour ce quai cu’on de-
mande encore 85,006, Une motion de
M. Ingram peu- rayer cette appropria-
tion dex aitimés à été perdus par un
vote de (6 contre 19.

 

Un :ouriopolite antend dire, dans un
salon :
—Madamo, vous êtes conme cette

tarte, pleine de bon thé.
Ye mot ayant eu du ancoès, 1 ne

perd pas l’occasion et à la fin du di-
per, au fumoir, il s'incline devant Ja
maitresse de maison en disant:
—Madame, fus êtes gomme cette das-

se, pleine de bon café! !!1!
Le mot n’a pas cu le viême euccès,

j0¢
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RAPPEL:IE TRICOLORE
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Montréal, le 26 mars 1903.

A Monsious Henri Bernard,

! Côte deu Neiges,
! Montréal.

Cher monwluyr ct compatricts,

.Vepuis quelque terops la question de
choisie un drapeau, pour les Cana.
dieped:ancais, agite Jos esprits. Ce
"Ml pos sans pense, GUE ROUS Cans-
lens, mais Français cœur, nous

voyous lu lutte qui s'engage ur fai-
14 disparaitro ‘le Tricolore” «lu Cana-
da lrançais.
A ln sollicitation de mes anis, Ca-

nodiens-français de Montréal, je vous
euvoie los ques raisons qu'ils
wont sugybress, eer pour nous, gens
du pouple, nous n'avons pas l'influence
nécessuire pour les faire valoir, et
nous voir écouté. J'ai peosé vous les
loire parvenir, car Vous êtes vraiment
le diéfea:mur dw “Tricolore” of vous
défendez une bien noble cause...

Croyez aussi, cher monsieur, que
vous aves. Vappui de tous les Cana-
diens-francais... et les raisons que je
vous envoie sent comme l'écho de
leurs sentiments.
Croyez nussi, que de quelque côté

que soit lo victoire, vous aurez bien
mérité du peuple canadien, et le trico-
lors aura toutes les sympathies de
tous les vrais patriotes.
Car le peuple les aime ces couleurs,

oui, il les aime, ot il les verra partir
avez chagrin.
Voilà pourquoi, monsieur, je vous

envois cette lettre, avec mes raisons,

que je crois ‘“valides”, et il me sem-
hle que si elles étaient développées elles
auraient encore plus de valeur.

Si vous pensez qu'elles peuvent être
utiles & votre ‘‘moble’’ couse... publiez-
les, clles sont vôtres... i
J’enpure que vous ne rcfuserez

la luito qui vient de s'engnger,
votio cause n'est pas perdue. ;
Je serai heureux ri j'ai pu contri-

à la conservation de

pas
car

buer wn peu, 8 5 :
notre drapeau ‘‘tricolore’’. caril est
aussi bien le ‘nôtre’ que celui de Ja
France. .
Croyez que vous avez bien mérité de

mes compatriotes, et qu’en défendant
le “‘tricolcre’, vous défendez aussi
l'intérêt bien entendu des Canadiens-
francais.
Vous souhaitant tout le succès pos-

sible,
Cher monsieur.

Nous demeurons,
Vos ardents collaborateurs

‘Canadiens-français”.

Telle esi la lettre que j'ai reçue ven-
dredi, le 27 mars 1903. Je voudrais
publier ici les nombreuses raisons que
ce Canadien-français apporte pour de-
mander que le tricolore soit conservé
par les Canadiens-français.
Ce serait assurément la meilleure ré-
nse aux accusations bien fausses et
jen injustes de l'auteur de ‘Notre

Drapeau’’ contre le rôle du tricolore
au ada.
Mais je crois qu'il serait préférable

que mon correspondant rendit lui-mê-
me publiques ces considérations, et cela
our plusieurs raisons que j'aurais été

Rewreux de lui faire connaitre si sa
grande humilité ne l'avait porté à ca-
cher son nom.

D'ailleurs, le but de “Foulons le
Drapeau” n'a jamais été de faire ac-
cepter les couleurs du drapeau de la
France, comme couleurs nationales du
Canada-français. Cels aurait été bien
inutile puisque la Société St-Jean-
Baptiste de Québec les avait adoptées
dès 1542.
Ma brochure a été écrite avec l'uni-

que intention de faire mieux connaître
l'idée du drapeau du Sacré-Cœur et de
demander aux Canadiens-français vrai-
ment catholiques de l'arborer. Dans
un article pré~édent, j'ai donné les rai-
sons qui m'avaient porté à parler du
tricolore.
Ce que j'avais à dire à ce sujet étant

dit, je n’ai plus À y revenir.
Je suis heureux de constater que

l'idée du drapeau du Sacré-Uœur se
répand de plus en plus et j'ai grande
confiance que bientôt ce nohle éten-
dard floitera sur toutes les demeures
canadiennes - françaises catholiques.
Oui, j'espère. car déjà tombent !us unes
après les autres les objections très
puériles que l’on semblait vesuloir
amonceler contre ce projet.
Qui, j'oss espérer qu'il y a cucore au

Canada des jeunes gens — car c'est
aux jeunes surtout que je m’adresse —
qui n'auront honte ni de leur nationa-
lité ni de leur foi, et qui brav-ment.
camme sans provocation, sauront” se
rallier et mercher fièrement sous les
plis du drapeau du Sacré-Cœur.
On a beaucoup discuté sur les cou-

Jeurs du drapeau. Sans donte cest là
une question qu'il convient de ne
point négliger. Mois il ne faut pas ou-
lier que sans l'idée de foi qui inspire

tout vrai patriotisme. les couleurs
nombreuses ou si éclatentes qu'elles
soient seraient bien impuissantes à
rallier tous les eniants d'une même
patrie. ve
Entre vous, Canadiens, accordez-vous

sur les couleurs i adopter. J'ai dit
la-dessus tout ce que j'ai cru devoir
dire. Mais puisque le Christ n deman-
dé à tous les catholiques de placer
sou divin cœur sur lex étendards. en
avaut donc, et que le drapeau du
Sacr®-Cœur nous réunirse tous sous
sca plis protectrurs.
Pour woi, fils de la France ~t bien

Canadien de cœur. co que je demande
aux Conadiene-français, c'est qu'ils
n'oublient pas qu'il v a encore une
France chrétienne, qui est toujowrs la
fille ain‘e de l’Eglise. In lumière des
nalions et la gioire de la civilisation.
Qu'ile n'oublient pag que lex catholi-
quer francais d'aujourd'hui sont lon
file de St-Tonix ot de Jeanne d'Are.
Qu'ils go sonviennent que. en dépit de
tous lee dires, I'he de la France
n'est point /teinie, quo hien vivace au
contraire malgré les rrreurn de l'heure
présente alle pont porter hien haut son
fier drapeau qui la renferme tout on.
titre. car sem hermine — sun honneur
— n'a inmais été annillée : son nur —
sa eérénilé — n'est pas assombri, et
sa paurpré — son cdivanement. son hé.
raie, ss générosité — n’a pas

1

si

Que les Canadiens vraiment francais
sa rouginsent point de leur mire, car
bientôt ils rougiraient d’eux-mimes !
Vive 1a France ! Vive le Canada !

Vive done lo Canada-frannain !

RENRT BERNARD.

 

L'ADIPSONE est une cure eer-
faine pour les victimes de
l'alcoolisme. J. P. Coutlée &
Cie, 1345 Ontario, Montréal. 
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ECRITURE
En une seule logon
—

Il s'agissait, il y 8 quelques annéss,
do nommer up magistrat claus une je
tite commuue. ;
L'un des conseillers, lo coul qui eus

quelques titres à inire valoir, était
malheureusement aussi illettré qu'up
Cuire. ; ;
Malgré cotte insuffisance, notre con-

geiller s'était mis dans ja tête do de-
venir bourgmestre, et cette idée lui
trottait si bien dans le cerveau qu'il
en perdait le sommeil. .

ll s'en alla done un beau raatin
trouver M. lo commissaire. 11 avait eu

win de se faire accompagner par un
coq guperbe qu'il venait offrir en Lo-
locausie au géni otecteur de l'ur-
rondissement. NM. la Commissaire ac-
cepts le cadeau et promit sa protec-
tion.
Mais quand il s’agit de signer, le

brava conseiller fut loreé d'avouer sen
incompétence.
rie émoi chez M. le Commissaire

qui dut remettre la nomination à plus

plus difficile que

 

   

tard.
En retournant ches lui, fort nenaud

de sa mésaventure, notro conseiller en-
tra chez un cabaretier de sa connais-
sauce. .
Un petit verre n'a jamais fait tort &

personue, surtout'si l’on a quelque
chose sur le cœur. …
On s’attable donc, et à la troisième

tournée le bourgmestre manqué fit,
avec mille réticences, le récit de vo qui
venait de lui arriver.
—Quoi ! dit lo cabaretier, te voilà

embarragsé pour si peu. Allons, fieu,
si tu veux, jo t'apprendrai à sigmer
“subito”’,
—Tu me rends la vie.
—I} n'y a pas de quoi. Tiens, voilà

une plume et un morceau de papier.
Attention. Mais avant tout, il laut
s'entendre ; c’est bien Charles Coco
qu'on t'appelle ?

ui.
--Eh bien, écoute. D'abord, on n'est

pas obligé de mettre Charles en tou.
tes lettres, la première suffit. Tu
prends une plume, tu la trempes «ans
‘encre. pas trop ; juste assez, Après
qa, tu la poses sur lo papier, ai tu
fais une demi-lune, premier gnartier,
comme on dit, C
—Bon, + après ?
—Tu fais un point ; c’est comme une

petite toque. is tu fais uno sonvi-
lune et une lune tout entière, C, 0.
uis encore une demi-lune, puis une
une tout eniiére, C, 0. Et voilà tout.
Ça fait : C. COCO,
—Cela n’est pas

cela ?
—Non. fieu !
—Et c'est mon nom qu’on écrit avec

toutes ces lunes et ces demi-lunes,
—Comme vous dites.
Notre conseiller, tout joyeux, retours

na séance tenante chez lo commissaire
et quinze jours après sa nomination
était annoncée.

Famez le Cigare
EL PRESIDENTE [UC

L'HISTOIRE UNIVER-

Quand le jeune prince Jisciple du
docteur Zeb suecéda a son pérs sur le
trone de Perse, il fit appeler tous les
savants de son rovaume, et, les ayant
réunis, il leur dit :
—Le docteur Zeb, mon maître, m'a

enscigné que les souverains s’expose-
raient à moins d'erreurs s'ils étaient
éclairés par l'exemple du passé. (est
pourquoi je veux étudier les annales
des peuples. Je vous ordonne se com-
poser une histoire universelle et de ne
rien négliger pour la rendre complète.
Les savants promirent de :atisfaire

le désir du prince, et, s'étant retirés.
ils ve mirent aussitôt à l’œuvre. Au
bout de trente ans, ils se présentirent
devant le roi, suivis d’une caravane
composée de douze chameaux, portant
chacun 500 volumes. Le doyen. s'étant
prosterné sur les degrés du trône, par-
a en ces termes :
—Sire, les académiciens de votre

royaume ont l'honneur de :léposer a
vos pieds l’histoire universelle qu'ils
ont composés à l'intention de Votre
Majesté. Flle comprend 6,000 tomes et
renferme tour ce qu'il nous à “té pos-
sible de réunir touchant les inceurs des
peuples et les viciszitudes des empires,
Nous y avons insér® les ancieunes
chroniques qui ont été heureusement
conservées, ct nous les avons il'ustrées
de notes abondantes sur la géographie,
la chronologie et la diplomatie. Les
prolégomènes forment à eux souls la
charge d'un chameau et les paralipo-
niènes sont portés à grand'peine par
un autre chameau.
le roi répondit : Messieurs, je vous

suis fort obligé de la peino que vous
vous êtes donnée. Mais je suis fort
occupé des soins du gouvernement.
D'ailleurs, j'ai vieilli pendant cue vous
travailliez. J'ai passé da dix ans ce
qu'un poète appelle le milieu Tu che-
min de la vie et, à supposer que je
meure plein de jours, je ne uis rai-
sonnabtement espérer d'avoir encorm le
temps de lire une si longue hiscoire.
Elle sera déposée dans les archives du
royaume. Veuillez m’en faire an abré-
¢ micux proportionné à la brièveté

de l’existence bumaine. ‘
Les acaclémiciens de Perse travaillà-

reat vingt ans encore ; puis ‘is appor-
tèrent au roi 1500 volumes sur 3 cha-
meaux.
—Sire, dit le doyen d'une voix aliai-

blie par le travail et par l'âze, voici
notre nouvts ouvrage. Nous croyons
n'y avoir rien omis d'essenticl.

—T1 se peut, répondit Je roi, ais jo
ne le lirai point. Je suis vieux : les
longues entreprises ne conviennent
point à mon âge : Abrégez encore «t ne
tardez point.

Ils tardèrent si peu qu'au hout de
dix ans ils revinrent suivis d'un ssul
chameau porteur de 500 volwnes,
—Je me flatte, dit le doyen, d'a-

voir été comy'endieux,
—Yous no l'avez pas encore été saf-

fisamment, répondit le roi. Je suis au
bout de ma vie, Abrigez ai vous vou-
lez que je sache, avant de mouris,
l’histoire des hommes.
On revit la doyen devant le palais

au bout de cinq ans.  Marchant avec
des béquilles, il tenait par la bride un
petit âne qui portait un gros livre
sur son dos. A
~Hatez-vous, lui dit un olficier, le

roi se meurt.
En effet, le roi était aur son lit de

mort. Il tourna vera le doyen et sun
gros livre un regard presque éteint, et

dit en soupirant :
“Je mourrai don: sans savoir {his

toire des hommes !"
—8ire, répondit le doyen, presque

aussi mourant que lui, je vais vous la résumer en trois mots : ‘ILS NA-

——
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QUIRENT, ILS SOUFFRIRENT, ILS
URBURENT.”

C'est ainsi que le roi de Parse ap-
prit l’histeiro universelles, au moment
do passer, cojome on dit, de ce mun-
de l’autre.
L'abbé Blanchet a déjà fait ce onnts

avant moi, bien mieux que je ne sau.
rais le faire. Mais, n'ayant jas soa li-
vre sous la main, je me auig vu forcé
dele dire comme je la anis.

ANATOLE FRANCE,

 

‘Autour de l’alcoolisme

L'alcoolismefait en France de tarri-
bles ravages, et certains craignent pour
l’avenir de ce beau pays, si riche en
souvenirs glorieux, moins qu'on pe
réussisse à enrayer le mal qui le ron-
te.

Les esprits clairvoyants, à Paris et
dans la province, ve sont émus, et il
en est résulté une vigoureusa croisade
contre l’usage de l'alcool.
Dans ces derniers temps, les murs de

Paris ont été -couverts d'aifiches dé-
nonçent le commerce des liqueurs eni-
vrantes et suppliant les Français de
réagir contre la funeste tendance qui
mène leur pays tout droit à ls ruine,
à la décadence.
Voici comment so lit une de ces affi-

ches :
“‘J’accuse 1'alenol d'être un menteur,

un trompeur et un faussaire, qui pré-
tend fortifier l’homme et qui l’‘‘affai-
blit”, qui prétend réjouir et qui ‘‘dé-
sespère”, qui s'intitule ‘‘eau-de-vie” et
qui ‘‘donne la mort.”
“J’accuse 1'alcool d’être un voleur

infame, un bandit qui vide les poches
de l’'humble ‘‘soldat” ou du malheu-
reux ‘‘ouvrier’’, qui ruine l’Etat sous
couleur de l'enrichir”’ qui lui impose la
construction de nouveaux ‘‘hôpitaux’’,
de nouveaux ‘‘asiles d'aliénés”’de nou-
velles ‘prisons’ et qui coûte à la
France “un milliard” de francs”( $200-
000,000) par sn.

‘‘J’accuse l'alcool d'être un eriv inal,
je l'accuse  d’‘‘outrages aux nu rs”,
do ‘‘coupa’” et ‘blessures’, d'‘‘as-assi-
nats” ; il n'est pas de jour où ce
meurtrier n'‘‘empoisonne’’ des enfants,
n’‘‘estropie’’ des femmes, ne ‘‘livre”
des hommes forts à l'ivresse furieuse
ou comateuse, n’‘’assomme”’ des vicil-
lards par l’apoplexie !
‘“J’aceuse enfin l’alcoo! de forfaiture

et de trahison ; je l’uccuse d’être ven-
du à l'anonyme syndicat de tous les
buveurs d'apéritifs, de liqueurs et
d’oku-de-vie ; je l’accuse de préparer la
banqueroute matérielle et morale de la

trie, dont il épuise les réserves vita-
Pe — et qu’il se prépare à livrer, no-
ble victime, à l’enremi ‘

*‘Patriotes, où allons-nous 2?”
Pour l'iuformation de nos lecteurs,

nous reproduirons de temps en temps
quelques autres de ces affiches, que les
buveurs feraient bien de méditer,
L'alcoolisme est un fléau universel,

et tous Jes hommes de bonne volonté
devraient se donner la main pour le
combattre. Car, no l'oublions pas, le
temps arrive où tout homme adonué à
l’usage — même modéré — des spiri-
tueux, sera impitoyablement mis de
côté dans toutes les sphères de l'acti-
vité nationale. ; ;

Autrefois, on avait de l’indulgence

our celui qui sacrifisit à Bacchus; au-

jourd’hui, on le plaint, mais on ne

tient pas à se l’attacher. L'avenir est

aux hommes sobres, que l'alcool n’a-

mollit ou n’aveugle point. Pratiquons

donc la sobriété, si nous voulons occu

per dea places de confiance et d'hon-

neur dans la société qui s'élabore. .

Le progrés de Vintempérance parmi

nous serait funeste À nos descendants,

tandis que la sobriété en fera des

hommes forts et capables de participer

avec succès à lalutte pour l'existence,

 

THEATRE NATIONAL FRANCAIS.—
“HAINE ET REPENTIR”

Grand drame moderne profondément
émouvant et qui a été applaudi avec

enthousiasme à Paris, la semaine pro-
chaine, au Théâtre National Français:
““Haine et Repentir”’, Cette œuvre à
la trame puissante, féconde en scènes
dramatiques d’un irrésistible effet, se-
mécs d'incidents d'un comique achevé,
comprend 5 actes et 7 tableaux. De
ces derniers les plus remarquables, par
le pittoresque, sont l'auberge de Fir-
min à Meudon. près de Paris ; le pont
aur la Seine, la fète at le baptême de
‘l’Espérance’’, à Meudon. .
Voici la distribution des principaux

rôles de ‘Haine et Repentir” : Pierre
Duchemin. Nangys : Georges Laubier,
Filion ; Maxime, Palmiéri ; Clodomir,
Soulier ; Filochet, Godeau ; Firmin,
Hamel ; Baduchard. Villeraie ; Leurs,
Petitjean, Tougas, Savard, Chapdelai-
ne : La Goualeuse, Mlle Moret ; Marthe
de Boiesidre, Mme de Ta Sablonnière ;
Marcelle, Mlle Audiot : Julienne, Mile
Verteui!; Adélaide, Mme Nozidre ;
Eglantine, Mme Soulier.
Te sujet du drame est très intêres-

sant. TI s'agit des aventures d’un en-
fant abandonné, surnotmmé Pierre Du-
chemin, qui, devenu homme, se livre
an crime. Au moment. où il assassiue
l'aubergiste Firmin, à Meudon, celui-ci
a à la main la carte de visite de
feorges Laubier, le père du mourtrier.
Laubier. arrêté sous. soupçon, connaît
le coupable, mais il va se laisser con-
damner plutôt que de dénoncer son
file quand, grâce à des paroles impru-
dente de La Goualense, l’amie de Pier-
reDuchemin, Ja justice est enfin éclai-

Tl v a dane “Haine # Repentir” un
grand nombre de sfuations irés pa-
thétiques. de scènes dramatiques ot
d'incidents d'un comique irrésistible.
Les spectateurs pourront comnter sur
des émotions profondes ot variées.
“Haine et  Repentir'! est une pière

que tiendront à voir ‘toutes les per-
gonnes qui apprécient Te drame bien
ait. 5
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N'importe quel débat

Au Parlement
B6 Bo pas pordre aucun temps

pour vos affaires.
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d'Articles «Men
Les plus en demande
à cette saisoneci. ...

S! vous déménagez ou si vous désirez renouveler
vos Tapis, Prelarts etc., ne_manquez pas de

visiter notre immense assortiment de Tapis en laine,
Tapis tapestry, Tapis velours, Carrés de
tapis, Rugs en tapis, etc,

 

 

LE F136 ET

La Législature de

ans au moivs, les législateurs mosler-
nes se sont dévoués à la solution
problème social de la responsabilité
des patrons en matière d'accidents du
trevail. Les réformes judiciaires quant
au nombre des appels ge sont an-
core guère avancées. La presse s’é-
meut depuis quelques semaines de l’in-
térêt des conjoints relégués après les
arents du douzième degré dans la
érarchie successorale. Ne serait-il

pas important à l'exemple du nouveau
code civil allemand d'assurer à la feim-
me commune en biens la propriét: cx-
clusive des produits de son travail.
En matière: de faillites, la présomp-

tion que tous les biens acquis pour va-
leur par un commerçant depuis son

mariage son censés l'être des dunieus
de ses créanciers, n’est pas encore en-
trée dans la législation canadienne.
C'est probablement à Ottawa qu'on

remanier les princi
de saisie et de l'exécution par la con
trainte par corps dans le sens des lois
civiles françaises du jour. On vient de
toucher aux règles de la substitution,
en proposant de rendre nulles les subs-
titutions de revenus, ne devrait-on pas
limiter la dévolution des capitaus eux-
mêmes à un seul degré en outrs re
l'institué en grevé de substitution. On
n'a pas encore complété comme en
France et en Allemagne la garantie
des privilèges en transportant ces der-
niers sur les indemnités dues pour as-
surances contre le feu ou autres partes
par cas fortuit.
En inatière fiscale, la Législature ne

reste pas aussi stationnaire. On s ap-
prôte à taxer les meubles situés ec cet-
te province transmis par le déces de
personnes  domiciliées hors de cette
province. Cet amendement viole le
principe juridique que les meubles sont
censés être au domicile de son pro-
priétaire. Il n’est pas équitable, parce
qu'il va frapper des héritiers qui le
plus souvent auront déjà payé au tré-
sor du pays de leur testateur d'autres
taxes successoriales. 11 ne faut plus
s'étonner de cette tendance du fise. On
a même depuis le ler juillet dernier,
ajouté des taxes nouvelles sur les ac-
tes des tribunaux. C’est une grave er-
reur de croire que les affaires judicin:-
res ne profitent qu'aux plaideurs. Cos
derniers subissent au profit de (lous
leurs concitoyens le tribut de l’imper-
fection des lois improvisées sans avis
aux personnes les plus compétentes. À
Montréal, la Cour de Circuit a donné.
Van dernier. plus de 813,000 ds sur-
plus. Le travail des officiers de cette
cour n'est pas apprécié.
Ne devrait-on pas au moins laisser

au département de la justice le surplus
de ses recettes qu'il a, pour l'année
suivante, comme le code scolaire auto
rise la chose pour l'instruction publi-
que ?

F. BOURBONNIERE.

L'ATIPSONE donne des forces
pour bien se porter sanssti-
mulant. J. P. Coutlée & cie,
1345 Ontario, Montréal.

Manuel de l’inspection
des batiments

Nous acecusons réception d’un exem-
laire du Mandel de l’Inspecteur des
âtiments de Montréal.
Ce petit livre devrait se trouver dans

toute lox familles. L'auteur a eu l'heu-
veuse idée de le faire en anglais et en
francais, considérant que tous les con-
tribuables quelque soit leur langue s’y
intéresseront, Il n'a pas eu tort.

Il traite des règlements sur la cons-
truction, des lois, règles et règlements
de plomberie sanitaire ; du drainage et
des égoûts, et nous y trouvons les ti-
tres pour les ingénieurs, et les lois et
règlements de l'inspecteur des chau-
dières à vapeur; un dictionnaire de ter-
mes électriques et les lois et règle-
règlements de l'électricité ; et oussi
plusieurs tables précieuses et d'un usa-
ge quatidien. Ce livre intéresse par
conséquent les architectes, les entre-
preneurs, les plombiers, les ingénieurs,
les électriciens et les négociants en ma-
tériaux de conatruction et tous ceux
qui ont des relations avee eux ; c'est
dire qu’il intéresse à peu près tout le
monde.

  

Qui va aveo les boîteux finit par boi-
ter, qui entre au moulin en sort enin-
riné, qui descend dans la soute au charbon en remonte tout noir.

Tapis series!
 

 

Vous déménagez, peut-être,
doute, besoin de BELLES et de

chez nous, sans hésiter.

plus abordables,

dont vous pouvez avoir besoin en
CAILLERIE. etc,

faire honneur. enjoliver, selon votre bon goût, le futur nid familial ? Adressez-vous

Nous en avons de milliers de natrons dans
tous les plus jolis dessins, de toutes les qualités, à tous les prix les

Nous sommes sûrs de pouvoir vous satisfaire. Ne
manquez ; aint de nous honorer de votre visite.

Nous sommes également en mesure de vous procurer tout ce

Nous sollicitons votre patronage, sûra que nous sommes d'y

 

H.C. GREGOIRE,

  
madame ? a'ors, vous aurez, san’
BONNES TAPISSERIES pour
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     1347 rue Ste-Catherine.
Kntre les

Rues Panat et Plessis.

   

reconnait la responsabilité cle cotte tà- !
che, mais on pourrait bien à Québec |

8 des exemptions | |

   

LA JUSTICE|
I Québer n'a pas |

fait beaucoup do législation publique, IR
depuis plusieurs années. Depuis vingt |
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Portieres en che-
nille tapestry,

Tapis de table en

Prelarts 4-4,6-4,
84 .. 25c

Confection
Le gout le plus
exquis à présidé

' au choix et à la
c enille, confection denos

Crt t Manteaux, Mati-
r - nées, Costumes,
© onne apos Jupes et Jupons,

try, Notre réputation
n’ost plus à faire
dans ce genre car
c’est là où nous
oxcellons fe plus.

Rideaux Valeur Exceptionnelle
Un Gros Job de Rideaux à ressorts (blinds) de

toutes les nuances, patrons les plus riches et 25e
les plus NOUVEAUX-c00srse0ce casse c00 00000

Toute espèce d’Etoffes à Robes
et de Garnitures

Une grande quantité de marchandises de la plus
haute nouveauté à des prix très réduits,

Etoffes neigruses à costumes, voiles de Paris,
Étamines, Canevas mercerisés, Mousselines de toutes
les nuances, etc, etc,

     

 

 

   

 

Prelarts anglais
8-4, 6-4 85c

   

    

 

 

   

 

16-4,

Cc
LinoleumSateen de fantai-

sie, etc.        
 

      
 

 

    

    
       

 

 

Une Vraie Aubaine
3000 verges de riche broderie, va-
lan’ Scet 10€ BOUT: ++000cccuou0s ....

    dc

Nous prions tout particulièrement les Dames de venir admirer

nos vitrines, car elles auront une idée de l'élégance et de la richesse
des superbes nouveautés que rious étalons dans un luxe de décors
qu’il tait plaisir à l’œil de comtempler.

MAISON VALLIERES
Angle des Rues Ste-Catherine et Montcalm.
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PROPRIETES À VENDRE
Plusieurs propriétés à vendre payant 9, 10, 12 et

14 p.c. sur les rues Jeanne d’Arc, Rivard DeLorimiez,
Sanguinet, ave Dumont, etc, etc, conditions d'achat
très faciles, variant aux prix de $2,000 à $10,000.
Ainsi que plusieurs autres propriétés de première classe
dans toutes les localités avantageuses de la ville, dont
plusieurs peuvent être échangées pour deslots ou terres

$32,000 A PRETER SUR PREMIERE HYPOTHEQUE

LOTS à Batir a VENDRE ans des centres avantageux.
Administration de Successions, de Propriétés,

collections de loy -rs, etc.
Renseignements absolument gratuits.

AGENT D'IMMEUBLES,

EDOUARD BEAUDRY, 66 rue styacques
TEL, BELL MAIN 2187, TE .. DEI MARCH \ NDS 621
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VIENONNANM
ÉLECTROLIERS, CAZELIERS, GLOBES,

LUMIERES ELECTRIQUES.
A DES PRIX TRES MODERES..

Nous pouvons vous tourair des Gazeliers et Electroliers à des
prix défiant toute compétition pour la raison que nous les manufac-
turons nous-mêmes.

Nos conditions sont les plus faciles à remplir.
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La Gomoagnie Electrique Crescent
Lacasse Rousseau. Dir. Gérant.

7503 STE-CATH7RINS, MONTREAL,
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Pendant lo chômage nous vous,invitons à venir

visiter notre stock d'outils et de ferronneries,

2643 a 2663 «yy
Rue Notre - Dame

292 a 300
Des Seigneurs

MONTREAL.
-
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LA REVOLUTION
ET L'BLSE

Sous Louis. Philippe

En 1845 la liberté d'enseignement
ævuit contre elle tous les ennemis de
‘Église ; pour que les préventions ou
les haines fussent à l'aise, l'Eglise s’ap-
pelait les JESUITES !
L'immense amas des calomniss an-

ciepnes retombait en flots de brochures,
et les feuilles quotidiennes tibérales s'a-
charnaient sur une poignée de prêtres,
Le journalisme gouvernemental débitait
chaque matin à ses lecteurs, In pas
sion, l'erreur ou la corruption. Eugè-
ne Sue publiait, sous le titre ‘’Le Juil
errant”, une longue infamie contré le
catholicisme, et ces atroces absurdités

étaient autant de flèches qui attei-
@naient les Jésuites. Contre eux s’é-
tait amassée une tempête formée de
tout ce que le temps avait d'impur, de
tout ce que l'ignorance avait de ténè-
bres, de tout ca que les préjugés
avaient d'incurable.
La Chambres des Députés fut saisie

de la question des cpngrégations reli-
gieuses, le 2 et le 3 mai 1815, par les
interpellations de M. Thiers,
Les interprétations libérales n'avaient

pas cours, et de la bouche des hom-
mes politiques tombait invariablement
cette parole : Il faut exécuter les lois
de I'Etav”. Oui, sans doute, mais quel-
que chose doit précéder J’exécution des
lois de l'Etat, c’est leur existence mé-
me. La Chambre, enlevée par Berryer,
l'orateur de la’ droite, adopta, à une
grande majorité, un ordre du jour por-
tant ‘qu’elle se reposait sur le gouver-
nement du soin de faire exécuter les
lois” ; c'était une défaite. Le gouverne-
ment accepta l'alternative, ou de ré
soudre la question des Jésuites par
un concert avec la Cour de Rome ou de
faire exécuter contre eux ce qu’on ap-
pelait les lois de l'Etat (les lois exis-
tantes ! )
M. Guizot, dans les instructions qu’il

adressait, deux mois auparavant, à M.
Rossi (chargé de l'intérim de l’ambas-
sade à Rome ), signalait lexistence des
Tésuites en France, comme “‘une viola-
tion évidente des lois de l'Etat et de
celles qui constituent la discipline de
l'église ga,licane”, comme ‘un danger
pressant et grave pour I'Etat et pour
la religion elle-même”. Le ministre pro-
testant, après avoir précisé les
accusations dont les Jésuites

étaient l'objet, ajoutait; “les grands
“corps de l’Etat, les Chambres, lamagistrature partagent ces d'sposi-“tions et ces craintes.” M, Rosa +mission de presser le Saint-Siège,og :od user sans retard de son !nflusnes“et de son pouvoir pour que les je-i suites ferment leurs maisons de no-,, Viciat et leurs autres établissements“en France, cessent d’y former un“corps. et 5 ils veulent continuer d'y“ résider, ny

.

vivent plus désortnais“qu'à l’état de simples prêtres, «uu-
mis, comme tous les membres y; clergé inférieur, à la juridiction desévêques et des ourés.‘’
“Nous regretterions bien vivemantdisait M, Guizot en terminant, que leFajat-Siégepar Va fus de concoursm1 par une inertie ‘que j'ai peire àFupposer, nous mit dans l’obligacionle prendre nous-mêmes des mesuresque le sentiment public de la Franceet “la nécessité d'Etat” finiraient par

réclamer absolument.”
Le nonce Fornari avait appelé 1e de-

bat de la Chambre ‘’une défaite ac-rrptée par le gouvernement”. ‘Le roi,
disait M. Guizot, le 19 mai 1845, l'a
reçu vertement”.
Voici les propres paroles de Louis-Philippe adressées au nonce: ‘Vous

appelez cela une défaite! et en effet,
dans d'autres temps, ç'en eût été une
peut-être: aujourd’hui, e'est un sue.
cès, grâce aux fautes du clergé ot de
votre Cour. Nous sommes ‘heureux de
nous en être tirés à si bon maroké.
Savez-vous ee qui arrivera si vous
continuez de laisser marcher ot de mar.
cher vous-mêmes dans la voie >ù l’on
est? Vous vous rappelez St-Germa:1
l’Auxerrois,  l'archevéché saccagé, lé
glise fermée pendant plusieurs années.
Vous reverrez cela pour plus d'un ar.
chevéché et pour plus d'une église 11
v a, me dit-on, un archevéque qui a
annoncé

=

qu’il recevrait les ‘ésuites
dans son palais, si on fermait leur
maison. C’est par celui-là quo recom-
mencera l’émeute. J’en serai désolé. Ce
sera un grand mal et un rrand em-
harras pour moi et pour mon gouvir.
nement. mais ne vous y trompez Uus:
je ne risquerai pas ma couronne nceur
les jésuites: elle couvre de plus grands
intérêts que les leurs. Votre Cour ne
comprend rièn à ce pays-ci, ni aux
vrais moyens de servir votre r.ii-

: ”

gion. + : + :

Le sac de St-Germain l’Auxerrois
est resté comme une grande ta-he
sur le front de la monarchie de Juillet:
n’était pas un souvenir heureux, car
l'annonce d'autres saccagements de ce
genre et sous le souffle des mêmes pes.
sions n'attestait pas des intentions Je
résistance et de répression. Le roi des
Français pensait connaître mieux que
Grégoire XVI, les ‘‘vrais moyens d-
servir la religion”; les pouvoirs hosti-
les à l'Eglise ont de tout temps luis-
sé voir cette prétention: leur chute a
prouvé qu’ile ne comprenaient ras
leurs “vrais” intéréts aussi bien qu:
pepes comprenaient les “vrais” inté.
rêts de l'Eglise. Louis-Philippe n’au-
rait pas risqué sa couronne en accor-
dant aux jésuites le bénéfice du dtoit
commun; aucun gouvernement ne v'est
perdu pour avoir laissé libres les irs.
titutions eatholiques.
Le pape s’abstint de tout acte con-

tre les jésuites et ne donua aucun or
dre contre eux; seulement le général
de ls Compagnié conseilla aux jésuitsa
de France de se disperser, et ceux-ci
“par un motif de paix”, so partagê-
rent en petits groupes. Le Cardinal.
secrétaire d'Etat tint à leur laisser
l'honneur d’un acquiescement volontai-
re; le seul document officiel émané du
cardinal pour établir le dénouem-at
de l'affaire, fut tout à la louange «es
hemmes contre lesquels les passions
s'étaient soulevées et que le gouverne-
ment français avait livrés. .
De pauvres prêtres, au lieu de de-

meurer sous le même toit, s'étaient
disséminés en divers asiles: l'indigon-
or menacait cea oxistences séparées.
Voilà les résultats que la Grande
France venait de conquérir. L'esnrit
humain pouvait roprendre sans frayeur
sa marche glorieuse, et les puissans
de la teri+ pouvaient dormir en paix.
Mais non. la révolution veillait: los

concessions l'excitaient au lien de l'a-
aiser. D'un autre côté, les luttes pour
à liberté relicieuse continuaient ave:
une noble ardeur et l'archevaque da
Puris, Mgr Afire. encouragrait ces lat.
ten. Lors der réceptionsofficielles paur
la fête de Louis-Philippe, il ne crai-

——

+

 —_ -_

gnit pas de lui dire que l'Eglise réce
Mail la liberté et non la protection.Bon discours n'ayant pas été inséré
au‘‘Moniteur’’ “'archavêquedéclare que,

ur DA pas s'expoger à de ronts,
hoadresserait plus désormais de dis-
cours au chef de l'Etat.
A la fin de l'année 1846, la Reine

Amélie désirant un rapprochement en-
tre son royal époux et l'archevêque de
Paris, métagea à clui-ci une entrevue
dont elle n'avait pas pressenti, les dif-
ficultés:
Louis-Philippe et Mgr Affre se trou.

vèrent en face l’un de l'autre, embar-
rassés au premier abord, le roi eroyait
que l’archevéque avait demandé une
audience et l'archevêque croyait que le
roi avait désiré lui parler.
Le roi me reçut dans son salon, et,

comme c'est son habitude, il me tira A
part,dans l'ambrassure d'une fenêtre où
1] me fit asseoir et s’ascit Jui-même.Là
nous fûmes quelque temps à nous re-
garder en silence ; à Ja fin je pris la
parole et je lui dis :
—‘ Ayant su que le Roi désirait me
parler, je me suis rendu avec empres-

“sement à cette invitation.--Moi, dit
“le roi, je n'ai rien à vous dire, c'est
‘“ vous, m'a-t-on dit, qui ‘voulez me
‘ parler,et je suis prêt à vous entendre…

h bien, le roi doit savoir le eujet
“de ma visite:commé je ne veux pas
‘“ m'exposer encors à l'affront qui m'a
“* été fait lors de la dernière présenta-
“tion, je me proposes de venir offrir
‘mes vœux pour la santé du roi à la
“ tête de mou clergé ; mais je ne fe-
“ rais pas de discours — Ah!” je vois,
“c'est une nouvelle attaque que vous
““ diriger contre moi ; je croyais que
"toutes nos discussions étaient fines ;
“il parajt que vous voulez encore ra.
“commencer. Si j'ai empéché que vo-
“tre discours fût publié, c'est que
‘“ vous vous étiez permis des conseils
““inconvenants. — J'en demande par-
“don su roi, mais ni mes intentions,
““ oi mes paroles ne pouvaient avoir ce
‘“ sens ; demander le liberté, et non la** protection, est peut-être la demande
“la plus modérée que puisse faire l’E-
““ glise. — Et moi je ne l’entends pas
“ ainsi Avec vos demandes et vos
“ journaux, vous jetez le trouble par-
‘“tout”’—Et passant tout de suite à
une autre question, ‘‘ ainsi, par exem-
“ ple, je sais qu'il ya peu de temps,
A vous avez rassemblé un concile à Ë -
; Germain. — Co n'est point un conci-
5 le qe nous avons rassemblé,
py quelques évêques, mes suffragants et
mes amis sont venus me voir, et

“nous avons traité
“de discipline ecclésiastique, — Ah !“ Je le disais bien que vous aviez for.
‘mé un concile ; sachez que vous n’en
“avez pes le droit.”
Lo Jusqu'à ce moment, raconte l’ar-
chevéque, j'avais répondu au roi

avec beaucoup de déférence, en évitantpresquede le regarder ; mais à ce mot,je ievai les yeux et, les fixant sur lessiens, jo lui dis avec fermeté: ‘Par.‘* don. sire, nous en avons le droit,
‘ ‘ar toujours l’Eglise a en le droit
I, d'assembler ses évêques pour réglerce qui pourrait être utile à leurs dio-““ cèses”…. — “Ce sont là vos préten-
“tions, mais je m’y opposerai ; d'ail-“leurs l'on m'a dit aussi que vous
“ aviez envoyé um ambassadeur au f'a-; pe Je sais méme que c'était pour

ui demander la permission de faire
“gras le samedi. — C'est vrai, sire,
“nous avons envoyé un ecclésiastique
“faire quelques demandes au’ Pape ;
“mais cela même est dans les droits
{' de tous les fidèles, et, à plus forte
“raison, des évêques. — Et qu'est-ce
“ - 3}ue vous lui avez demandé encore *
“ 3e veux le savoir. — Si c'était mon
‘“ secret, je le dirais tout de suite au
“roi; mais ce n’est pas seulement le
‘‘ mien, mais encore celui de mes col.
“ ligues, et je ne puis le dire au

oi”...

“

“A ces mots, le roi, rouge de colère,
se leva brusquement, me prit par le
bras et me dit ‘’Archevêque, souve-
“ nez-vous que l'on a brisé plus d'une
“ mitre ! Je me levai à mon
tour en disant : “Cela est vrai, sire,
mais que Dieu conserve la couronne

pee

“ du roi. car on à vu briser aussi bien
‘“ des couronnes.”
“Telle a été ma dernière audience

avec Louis-Philippe. Le surlendemain
je me présentai avec mon clergé à
l'audience, j'offris verbalement au roi
mes VŒœux pour sa santé ; puis l’on fit
un discours assez long avec mes pa-
roles, et on l'inséra au Moniteur,
comme si je l’avais prononcé.” }
Quatorze mois après, le % février

1848, le roi révolutionnaire fuyait de-
vant le mépris général et le soir du 25
juin suivant, la plus sanglante des
journées de. juin, Mer Affre tombait
mortellement frappé d’une balle dane
l’accomplissement de sa mission eu-
blime en voulant porter Je ramean de
la paix au plus fort de l'insurrection.
L'archevfque s'était offert en victime,
et la relirion. née du sang rénandu
sur le Calvaire, retrouvait sa place là
où tombait un martyr de la charité.
Le saint archevêque demandait à Dieu
rn mourant que son sang “fat le der-
nier versé” ! L'assemblée nationale as-
sista tout entière aux funérailles de ce
martyr. ei modeste dans sa vie, si
glorieux dans sa mort.
De quels châtiments Dieu frappe-

ra-til demain les suppôts de révolu-
tion qui s'achament encote auionr-
d'hui eur son Eglise. et semblent bien

hb prate de triompher ? C’est le socret de
Diev, nous ne pouvons qu’implorer za
miséricorde.

* te de BEAULAINCOURT.

Campbelton. N.B.. avril 1903,

nmpaisimeure [OC
INGRATITUDE

I y avait dans Athènes des juges
chargés de punir les ingrats ; mais
c'était une chose si raro qu’ils x'a-
vaient rien à faire.
Ennuyés d'aller tous les jours à leur

tribunal sans y trouver jamais per-
sonne, ils finirent par mettre une clo-
che à la porte de leur maison, afin
qu'ou pût la sonner lorsqu’on aurait
besoin d'eux. On fut ei longtemps
sans sonner celle cloche que 1'herbs qua
croissait s'entortilla avec la corde. :
Or il arriva qu’un citoyen Voyant son

cheval trop vieux pour travailler en-
core et ne voulant pas le nourrir pour
rien, le mit hors de son écurie. Ce
pauvro animal errant donc par les ruœ
passa par hasard près de la maison
des juges dont nouñ avons parlé.
aperqut de l'herbe à la muraille, et,
cherchant à s'en nourrir il fit sonner
à la cloche qui. pour la première fois
annonça À la ville un ingrat.

Un hommebolt jusqu'au dé-
lire, PADIPSOXE le met, en
moins de deux heures et le
guérit en huit jours. J. P.
Coutlée & Cic., 1345, Ontario,
Montréal.

   

 

mais |

de différents points-

façon le mie) de laC'EST MA MERE
un coin de rue. Formant l’un des cô-
‘és de ce coin, un immonse mur noir,
sombre, assombrissant davantage de sa
noireeure l'obscurité de cette rue étroi-
te. C'est le mur d'une usine.
À huit pieds de hauteur dans

Mur, une niche; dans la niche, une
tite statue gracieuse eux pieds de la-
quelle s'épuise amoureusement uns veil-
leuse qui ne meurt jamais: les petites
ouvrières avec leurs amies, les aima-
bles jeunes filles de l‘usinier, no la lais-
sent jamais manquer d'huile. Car l’usi-
nier est chrétien.
Le petit char est bondé.
Trois jeunes gens d'une

gaieté se sont découverts devant la
statuette, rayon de soleil délicieux
dans la maussaderie environnante.
De l’une des banquettes part un af-

freux blasphème, sortant d'un gros
ventre sur lequel cliquettent, au Bout
d'une épaisse chaine % similor, des
équerres, des truclles, des compas, tous
les stupides et ridicules attributs de la

ce

exubérante

pignait… ses compagnons atterrés ne
trouvaient rien à dire, ils craignaient
peut-être d'exciter davantage fe “vo-
misseur””… ils avaient des coups d'ræeil
suppliants pout leur ami dont le silen-
ce Tos étonuail... mais dont il crai-
gnaient les ripostes pleines de franchi-
se.
Comme un épileptique, le blasphéma-

teur s’est arrêté haletant, livide,
Le jeune homme rive son regard mé-

prisant dans les yeux du gros plein «le
soupe.
Lentement, à très baute voix pour

être entendu de tous les voyageurs jus.
qu’ici du côté dè l’homme aux hrelo-
ques, le jeune voyageur dit:
Madame votre mère était une fem-

me perdue. Sa vie était un scandale
public.
—La connaissiez-vous? hurle la gros.

se panse plus blême encore devant l'air
décidé du jeune homme.
—Nullement, répliqua froidement +e

dernier. Je ne sais qui elle est, ni d’où
ells est ni où elle demeure, pas plus
que je sais qui vous êtes ni d’où vous
venez ni où vons demeurez.
—Et de quel droit monsieur, insul-

tez-vous ainsi ma mère?
Et vous, monsieur, scande nettement
et d’une voix vibrante, le jeune homme
de quel droit vous êtes-vouspermis
d’insulter notre Mére, à nous tous
qui sommes ici mais que personne n’a
eu le courage de défendre? Je n'ai par-
lé que de Madame votre mère auteur
de vos jours. Vous avez salement et
làchement outragé la Mère de notre
Dieu, Mère bien-aimée de nos âmes, ce
qui dépasse d'une manière infinie la
maternité selon la chair. Et vous -
siez que que nous vous permettrions
sans rien dire d'outrager cette aimable
Mère uniquement parce que vous ne la
connaissez pas et ne savez ce que vous
dites?...
Tous les Voyageurs a plaudirent. Le

gros porteur de vaisselle maçonnique
se tint coi...
Cher confrère inconnu signant “Jac-

quelin dans la “Croix” du 19 avril
tourant, savez-vous ce que c'est que la
France pour en parler comme vous le
faites?
La laisser soupgonner seulement, ne

serait-ce pas une laâcheté de tous ceux
dans les veines de qui coulent du sang
de France.?
Non, non, croyez-le bien, la France

ne se meurt point de la pourrittre de
quelques chancreux qui ont usurpé le
Pouvoir.
Et vive Dieu, Jacquelin: il y a bien

en France des pères Lemerre, des Cha-
rette, des Botrel, des gens du peuple
prêts à crier d’elle: ‘‘C’est Ma Mère!”
comme en petit char le disait de Marie,

Votre humble confrère,
FIRMIN PICARD.

AU SUJET
DUDRAPEAU

M. R. Beullac et M. Ernest
Guimond
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citons:

ni
Quatre coins, ste......
ced purs, arhorer
bleu (le seul

drapeau de Carillon,
croix blanche. est
M. l'abbé Filiatraul
tantôt,
SOIt que son érudi
toire des Canadi
sûre. Mais, voulant,
décerner un petit compliment dans lacircenstauce, et era)
per dans l'un ny |’

me et

constamment
Quelles prévenances, st comme il à

Enfin, grand bien lui ipsse! Pour

nadien, c’est d'apprécier la force
l'adresse. Cela est universelloment con.
nu. Aussi
sant ces deux qualités est annoncé ca
voit Jes Canadiens se porter en joule
là où ils pourront satisfaire leur pen-
chant pour des exercices de cet espi-e.
Que dire, dès lors, d'un spectacle cui
non seulement montrera l’adresse et la
force de deux
toutes les ressources de l'élégan*e ot
de la souplesse du corps humain? Or,
c'est ce que l’on verra
Pare Sohmer, grâce à l'obligeance de
MM Ronaldo ét Smith, les deux athlà
tes champions si connus, qui ont Lien
voulu venir
pour venir exécuter devant notre pu
blie amateur
force
plastiques remouvelées des Grecs,
perts en l’art de fairo valoir toutzs lca
élégances du torse.

fessour Struck, magicien, dont
tours d'adresse déconcertent les &pec-
tateurs, donnera une séance unique au
Pare Sokmer.
temps par la direction de cet étaulis-
sement de prraître au moins ane icis
sur sa scène, il s’est laissé séduire, et
1] nous séduira
tournera à New-York où il fait il>rês
depuis de longs mois.
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vous A
 

enseas

‘’Conservez les couleurs francaisesEn petit chars dans l’une des pl led cup vous les a léguées le visnlegrandis villes du Ja une des plus dernier, ete... “Quoiqu'’en dise lo
La minussule locomotive e’arréte à Compatrioto* invepieur de la han-

ère aux fleurs de lys qui jauent aux
issons-leur, a

leur petit drapeau
> qui blanchiase en \isii-
issant ), etc i
Aux yeux de M, Baullac, tanids le

modifié par In
Mue imnosturs et
t est l'impostarr,

gucnille. On s'aper-
tion, touchant t'his-
€BS, n'est pas (rig

malgré tout, leur

c’est une

gnant de sc urom-
I un autre cas. il .nylii.div les adjectifs! Comme i) sait Davehospitalité des Canadiens, et v'esti-

la considération dont il ‘ut
l'objet dans leur société!
£ : *P-bien connaître et commeplique à les

de leur faire plaisir, à tous.il c’efforce

reste, il a tort d'attribuer aux parti-sans du drapeau national un profondComme le bouchon qui saute, le blas- mépris pour les couleurs françaises,phème livre passage à un flot d'outre-

|

ma gré les paroles inconsidérées ie M.ges à la mère de Dieu. Guimont. Seul, M. Guimont s'est -u.Le plus jeune de nos trois jeunes

|

blié à ce point, Nous souhaitons qu’iigens, et aussi lo plus emporté, trépi-

|

répare sa fauté. Nous le souhailons.
dans l'intérêt de sa cause mui est en
même temps celle d'un grand nombre
de ses compatriotes. !l est recritaire
d’un comité du drapeau. Ainsi. tout
ce qu'il écrit en vue de cette propa-
pagande revêt une sorte de caractère
officiel. Mais quel crédit veut-il appar-
ter per son dernier écrit à ceux cui
s'efforcent de répandre au milieu ces
Canadiens l’idée si mamnifiquement 3-
nadienne d’arborer l’emblème qui re-
présente le mieux leur histoira, leurs
traditions, leur mission dans le passé,
et par conséquent le rôle qu'ils doivent
jouer dans l’avenir! Qu’il se reconna’s-
se, qu’il se reprenne lui-même. Won.
trant la générosité, qu’il se rétracte
ou qu'il démissionne, à son -hoix,
mais qu’il se corrige. Alors ses com.
patriotes oublieront‘ son emportement
d'un moment en présence de l’article
de M. Beullac.

PAUL GUY

PARC SOHMER
Une des caractéristique du goût ca-

et

dès qu’un spectacle réunic.

hommes, mais en:ore

demain eu

de Boston à Montréai,

une série de tours ds
extraordinaires et des poses

ax.

À côté de ces deux artistes, Je pro-
Jes

Sollicité depuis long.

demain. Puis il ce.

Puis on entendra M. Louis Soaiier,
le si estimé barvtan français, qui va
se produire dans un répertoire entiêre-
ment nouveau, qui sera pour lui
nouvelle incarnation.

aoe

Citons encore les Sceurs Woods,
hants et danses; le kinétographe de
New-York. qui, grâce à une hourause
ombinaison a pu rester encore tre
emaine à Montréal, et qui nous o:tfri-
ra pour la dernière fois une nouvelle
érie de vues animées où dominera l’é-
lément comique; le puissant orchsstre
du Parc Sobmer, dans son inépuisable
répertoire, ete,
donc pas à notre lieu populaire de 16-
créative dominicale.

etc. On ne s’ennutera

Deux représentations: l'une à rois
heures après-midi, l'autre à huit heu-
res du soir.

 
 

M Ernest Guimont, voulant repren.
dre un article virulent le M. Beullac, lui
répond par un article furieux. M. Gui-
mound propage l'idée du drapeau fieur-
delisé canadien. M. Boullac, décorateur
bien connu, artisan des Trois-{’ou-
leurs, &e déclare mécontent de cetts
idée qu’il dénonce A travers une fia.
vre d'ironie qui lance des traits e-
gus M. Guimont a’échauffe, il s'em-
porte, ii prend un baton, et il c’ou-
blie jusqu'à frapper sur les coureurs
elles-mêmes, déclarant qu’elles prési-
dent au crochetage des couvents do
femmes, er leur attribuant cette neso-
gne
Partisan comme lui du drapéau de

Carillon, le seul que les Canadiens

Tél. des Marchands 2523.

J.H.GIROUARD
Marchand-tailleur

1463 rue Ste-Gatherine
Montréal

Spécialité : Twesds francais ot anglais

 

Nous |

tee

politesss francaise Cartes Professionnelles
et l'éclat du bon sens français.
 

Hotel Riendeau

+

 
|

En face d- l'Hotel do Ville et du Palais de Justice
uciques pas des Bateaux
t des gares de chemins de fer.

58-60 Place Jacques-Cartier, Moatréa
4 Arthur Tanguay, propriétaire.
 

WM. E. MOUNT, L.L.L.
AVOCAT

25 RUE SAINT - JACQUES

Bureau du Sair et Résidence
168b FULLUM, 26 [sn

Tél. Bell Main 2776.

“BISKILLON & BROSSARD
17 et 13 Cafe de Is Place d’Armes

Tel. Bell M. 31. 1-lan.

 

 

'» | McGibbon, Casgrain,
Rayan & Mitchel,

BATIESE DE LA CANADA LIFE,

Rue St.Jacques. sian

P. B. MIGNAULT
97 rue St-Jacques.

Tél. Bell Main 2632. 1-lan.

TAILLON, BONIN & MORIN
130 RUE ST-JACQUES.

 

 

 

Tel. Bell Main 1537.

J. G. Lamothe,
Bâtisse die lu *Presse’.

Tél- Bell Main 3553.
21 6ms

 

 

NOTAIRES

M. T. N. BLEAU
Notaire et commissaire

230 Rue Rachel, Coin ParcuLfontaine.

Dumouchel & Dumouchel,
6a Rue St-Jacques

Bell Main 603.

FINANCES

BREVETS D’INVENTION
ET MARQUES DE COMMERCE

BEAUDRY & BROWN
Canada & Etranger,

107 RUE ST-JACQUES,

 

 

 

‘Tél.
 

 

 

1804 Ste- Catherine,
Fabriquant et Ajusteur de tunettes,

  

  

Tél. Hell Main 1969.

£ BEAUMIER
3. AS = Médecin-Optiolen

M 5 A Plnstitut d'Optique

= EXAMEN
="des yeux Gratis

Montréal.
Coin

Cadioux,

lorguons, yeux artificiels, etc.
garantis pour bien voir de loin
et de près, et guérison d'yeux.

Ouvert Jour et nuit, le dimanche r à4 P. M.
Verre échangés et réparations de toutes
sortes. Pas d'agents pour notre maison
Fondée et Responsable. z2-jn0

 

A. BEAUGRAND-CHAMPAGNE
ARCHITECTE DE JARDINS

Plans pour eiubellissement de jardins,
parterres, res cimetières, tombeaux,
ponts rustiques lacs artificiels, Kiosques
et de tout ce quisc rattache à l'architec-
ture paysaziste,

Bureau: | Cote Place D'Armes
Tel. Bell Mein 4138

 

DENIS DESILETS
Papeterie de choix, et Articles

de Bureau.

1702 Noire-Dame
. Coin Place d’Armes.
Tél. Bell Main 2038 MONTREAL,

  L. G. BEAUBIEN & Cie
COURTIERS

163 RUE ST-FRANCOIS-XAVIER
   

 

 aient, croyona-nous, le droit de raven.diquer comme un bien qui leur appar-tient en propre. nous n’en déplovonspas moins l'injure faite aux couleursfrançaises par un des nôtres. M. Gui-mont oublie que le drapeau arbor5 Fat
la France dopuis la Révolution diriva
d’une pensée honnête, est le fruit d'un>inspiration

=

généreuse, à été consacré
dans le sang des martyrs. Nous lui
rappelons en particulier l’épisode de
Loiguy, ainsi que le dévouement À la
fois chrétien et patriotique des r-li
gieux accourus sous les couleurs de la
rancs cn 1870, à titre d'ambulan-

tiers, at péril et mémo au prix de ieur
vie. Voilà comment lo tricolore nro.
teste contre les violences de roux '
dont M. Guimont dénonce à bon droit
la conduite féroce, ]

Teh Be 11 456 Mount

  
   

 

NY A

une spéclallté. Au fond, le début de sa réponse    

H.A. D
MARCHAND DB

Ferronneries, Quincailleiers,
Paintures, Ete,

Vitres, Mastic,
Tuyaux pour Canaux,
Clment, Fer en barres,
rticles

1984 rue St-Jacques

’

EPOCAS

 

PINCEAUX, HUILES, VERNIS

Carresseries

ST-HBNRI   n’est point dépourvu de cuelque us
tesse. 11 ménage peu son adversaire, 5|
est vrai. Mais les tois do In polémique
d'accord avec celles du bon sens, ne
sauraient lui interdire la liberté de
toute honnête violence, lorsque lesen
côts M. Beullac v met tant de sans-
gêne. On nour fait observer que ‘e ton
que prend M. Guimont, qui est un jeu-
ne homme, ne convient nullement vis.
à-vis de M. Beullae, qui est déjà nn
hemme mur. M. Guimont laisse enten.
dre que M. Beullac est un peu arri‘ré
sous le rapport de la connaissance
qu'il fait voir des choses qui intires-
sent particulièrement les Cana-lisns,
laissent voir égaloment qu'il n'est pas
tout A fait maitre de ses idées. Quoi
qu’il en soit, il est clair que M. :leul-
lac, publiciste, n'est point maître de
sa plume. 1 lui fait dire des chotes
singulières, et nous ignorons de uals
‘décors luguisres ou peu harmonisés nec
ses sentiments intimes on venait veit-
être de lui commander Vaxéculion,
lorequ'il se sentit l'humeur d'écrire les   lignes suivantes où il prorlijue « sa

 

 

   
3330.

VCCCEC
Nos Magasins cost

fermée tous joe votre

à Sheures excepté te

samedi.

 

 

Ow donne sxe atten-

tion toute apéciale aux wm
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DUPUIS FRERES
Blouses ou Matinees

pour Dames.
A Moitie Prix.

BLOUSES BLANCHES eu lawn eten Mousse-
line avec devants brodés, yokes à jour.

BLOUSES en Mousseline imprimée, blouses
en zéphir et Gingham achat extraordinaire.
Tous les échantillons et la balance du stock d une
très importante manufacture. Il est vraiment
extraordinaire que l'on puisse vous offrir juste au
‘moment où la saison d'été va s'ouvrir un lot con-
sidérable de Blouses nouvelles “ point de vieux
stock ”’ A MOITIÉ PRIX -- ces blouses sont
toutes à la mode du jour, nous avons les mêmes,
dans notre stock régulier, il vous sera facile de
juger de la réduction dansles prix,

Il est vrai que les échantillons ne sont pas
en parfait ordre, ils ont été montrés souvent et
remis dans les valises quelquefois à la hâte, mais
les bas prix auxquels nous les avons marqués
compensent amplement pour leur manque de
fraicheur. ;

Nous les avons assorties et marquées aux
prix suivants :
25e, 500, 75e, 81.00, $1.25, 81.50, $1.75 et $2.00
LA VENTE S'OUVRIRA CE SOIR

Jupons en Soie de Fantaisie
A PRIX REDUITS

Jupons en Soie taffetas avec double rangée
de plis accordéons sur le volant, couleurs noir,
marine et bleu-pâle, seulement. Prix.... $6.00

NS de luxe. qualité supérieure à
JUPONS de luxe. qualité supérisare et $13.00

JUPONS EN SATEEN MERCERISE NOIR

Qualité supérieure, avec volants en Saie taffetas.
Pix PONS on Soie Tvoire ( Sedo

JUPONS enSoie Ivoire (pouvant être lavés
à partir de «...….….….….….….. 34,50 jusqu'à 88.50

Jupons Blancs (quelques échantillons) en
parfait ordre, valeurs de $6,00 à $20,00 pour
*.…...........}#50 en montant jusqu'd $12.50

Nous avons l’assortiment le plus considé- |
rable de JUPONS et les meilleures valeurs à
Montréal. i ; Ç

Notre ligne spéciale de jupons noirs en
Sateen mercerisé à partir d€.....….…..….0.0.. 9

50e, 75e, 79, 81.25 jusqu'à 82.25

TAPIS et RIDEAUX
Notre assortiment dans les Tapis est en-

core très complet, malgré la demande énorme
que nous avons eue cette saison, notre Départe-
ment est un des plus considérable du genre à
Montréal. Le choix considérables, la haute qua-
lité et les prix modérés de nos tapis nous ont créé
une vogue considérable ; Nous avons toutes les
meilleures marques et les derniers dessins
dans chaque qualité.

Nous avons aussi un choix considérable de
BROCATELLE pour couvertures de Meables et
Draperies, venant d'arriver. Mousselines nou-
velles pour Rideaux, Portières ou Tentures de
Lits.

Mousseline Madras crème avec insertion
recouvrant bandes de fantaisie. couleurs terra
cotta, bleu, vieux rose, vert mais, et autres, lar-
geur 48 pouces.  Prix..….1.00+0<000001000 dE

Mousseline Sufsse, avec ruche blanche, et
blanche et bleue. Prix.......... 40c et 65e

Mousseline Suisse, blanche avec bandes
ajourées et bandes de couleurs ; largeur 48 pouces
Prix 556

Mousseline Suisse unie, avec rayures de
couleurs. Prix.....…..…................ 35e

Coton à Fromage ou Etaminé éerme avec
bandes à jour et rayures dans différentes couleurs

55e

Silkoline de fantaisie
Couleurs orientales, très riches tissus pour

décorations de ‘‘ Cosy covers ’’ ou autres ten-
tures, dessins artistiques sur fond bleu, rose, vert,
rouge et autres.

CRETONNES “ Hungarian ”
veauté dans le genre, ;

Mousselines de fantaisie pour Rideaux ot
Tentures, un très grand choix dans tous les prix
à partir de 7c, 9c, 12e, 15e, 20C en montant jus-
QU'Ascecossnoccusonso.nonseneeu 0000006 55e

Dupuis Frères,
Le Grand Magasin Départemental de l’Est

1571 a 1589 rue Ste-Catherine.
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M. J. A. Saint-Martin a résigné ea
position de candidat dana Baint-Jes-
ques, pour se consacrer entièrement à
d'étude den langues qui pourront nat-
tre.

. re
M. Michel Campeau vient d'etre ap-

pelé en toute hâte auprès du rerne-
ment d'Ontario. C'est lo seul homn
qui puisse le ‘‘réchapper‘’ sous les cir-
conutanoes, co

ld —

Encore une devise peur le ‘Cana

“Britigh to the core.”
SIR WILFRID LAURIER.

qe _-
L'honorable Raymond Préfontaine

doit bientôt donner ume coniérence
dans les salles du “Canada” sue les
industries légitimes.

-e-
On dit que s'il n’est pas choisi can-

didat dans St-Jaoques, M. J. A,
Drouin sera nommé greffier de las Cour
d’Appel et remplacé comme avocat du
Revenu par M. Ernest Desrosiers.

——
Biméon Napoléon Cunolard Parent.

donnera un grand banquet à la Ca.
nardière pour célébrer la fin de la ses-
sion,
M. L. P. Pellctier n'est pas invité.

——[pme

M. D. A. Lafortune doit ouvrir se
campagne électorale dans St-Jacques

pon grande assemblée à l'hôtel
iendean présidé par M. l'avocat Du-

Tremblay. MM. Drouin, Lanctôt, ete,
ÿ assisteront et adresseront la parcle.

—o-
M. R. Leprieux pourrait-il nous dire

pourquoi M. Kennedy, M.P.P, est
chargé par les électeurs de Gaspé de
défendre leurs intérêts à Ottaws. Le
gendre à papa serait-il enfin connu
sous son vrai jour!

. en

Les trois premiers commissaires de
la Colonisation n’ont rien fait: M. Pa-
rent les & remplacés.
Les trois derniers ont fait un rap-

port de leur commission: M. Parent a
remplacé le rapport — des commissai-
xen par sien.

—

M. Alphonse’ Pilon, ouvrira un ma-
nifique hôtel à Ste-Genevièvre, le
er mai prochain. Cet hôtel situé sur

les bords de la rivière et entouré de
beaux arbres offre tous les avantages
à ceux qui veulent passer la saison
d'été loin de la ville. M. Pilon porte-
7a une Attention spéciale aux pension-
maires d'été,

Théorie.
Article 4 du programme libéral en

1693. Diminution des d .
“Nous ne pouvons envisager qu'avec

alarme l’écorme mecroissement de la
dette publique et de la dépense coatrô-
lable annuelle du Dominion, ce qui a
eu pour conséquence les impôts iniques
mir à la charge du peuple sous tous
les gouvernements qui se sont succédés
sans interruption depuis 1878, et tous
demandons la plus stricte éconnmio
dans Yadministration du gouvernement

Dae

du pays.”
Pratique. ; |
Sous l’admimisiration libérale (de

1896 à 1903) les dépenses ont aug
menté de 53 pour cent par individu.

BALADE=
 PARENTESQUE
Vois le poing du Ministre
Sur son masque jauni,

Sinistre,
Comme un point sur un i.

 

Parent, quel esprit sombre
asse sur ton front
Tant d’ombre ?

Souffris-tu quelque affront ?

En accent cireonilexe,
Comme un frais débarqué,

Perplexe,
Ton sourcil s’est arqué.

Mais ta face s’allonge :.
Dis-nous quel noir souci

Te ronge
Et t'étreint sans merci ?

De Gaynor qui voyage,
Ce soir as-tu heurté

L’image
En un songé attristé ?

Tu le pleures, de loin,
Mais s'il à pris l’exsor,

Du moins
C’est sur des ailes d’or.

Ou bien est-ce autre chose
Qui tellement te rend

orose,
O Siméon Parent ?

Loin de ton secrétaire,
Ne pouvant pas toujours

Te taire,
Doie-tu faire un discours ?

Crains-tu que si tu brailles
Ce long discours d’un sou,

L'an baille
Ou l’on rie, à son aaoûl ?

re,
Paye bien son bouffon.

Mais quoi done te tourmente,
Dis-nous, est-ce ja flamme

Aimante
Ds ton cœur, à belle âme ?

Mais tu es de la race
De cs héros que Dieu

Cuirassé
A l'épreuve du feu.

Sous ta large encoluro
Tu as bien tout à fait

L’aliuze
D'un bon gros portefaix.

Et c'est. pourquoi sans doule
Tu rêves dans ton cœur

. De joûtes |
Où tü serais vainqueur.

Ah ! personnd h-ignore
Ton sport. ét de doux sport

T'honore, ~
Car c'est... lé boxe A mort.

pense toucher ls cime
re, passion
Sublime,

coq des nations ?

Mais près de tei, grand homme,
Tous les boxeurs ne sont

En somme
Que de petite garçons.

De ta solide poigne
Pacaud, dans RonSoil”

Témoigne, f
En baisant ton orteil,

Mais comme la mervenche
Abattye en sa fleur,

Tu penches
Sous l'immense douleur.

Qu'est-ce done qui t'afflige
Et dans ta re nuit

T‘obli
A ronger tom enyui ?

Ce pontque Su projevtes
Oui, o grand pont neuf où

Tu jettes
Hélas !

Quelque va éante
L'auraitelleentrainé,

échante,
À ta barbe, à ton nez ?

Mais non, et tu t'abtess:
Ton pont n’est pas à bas,

O buse!

un argent fou,

u
Puisqu'il n'existait pas.

Parce que l'autre soir,
_ “La Presse”

Brisa son encénsoir,

Sur ton visage auguste
Qu'il faudra que Pécaud

Rajuste ‘
En soins chirurgicaux?

Naiz malgré ces vétilles,
O Maire de Québec,

Tu brilles
Comme de gaz un bec.

Au' fond de ta cervelle
Caches-tu quelques lois

Nouvelles
Contre nos beaux grands bois?

Mais dans ton cœur de marbre
Tu hais dônc lés forêts.

Tout arbre
Tremble quand tu parais.

Loraque dans la nuit sombre,
Courant le loup-garou

Dans l’ombre,
Tu fouillais les bois roux,

Ta tte mal peignée,
Peut-être l'auraie-tu

Cognée
A quelque arbre pointu?

Et au lieu de t'y penire,
Tu veux pour te venger

Le vendre
Au cruel étranger.

Dans ton âme inquiète
Crains-tu que le pays

‘arrête
Et sauve les débris?

Non, car l'abbé Thivierge
Conserve la forct

Vierge
Pour le yankee doré.

Il en défend l’approche
A tous ceux qui n’ont pas

’ En poche
Les trébuchants appâs.

Tu peux, & cher grand maire!
Boire tout le bouillon

Et traire
En paix le bon colon.

Pour savoir qui t’attriste,
Vais-je allonger toujours

Ma liste,
Cherchant mille détours?

Je crois que je devine
La grande affliction

Qui mine
Ta constitution.

Penché sur ta fenêtre
Lorsque ton long regard

Pénètre
Dans l'horizon blaïard:

Comme un gros ours qui grogne,
Quand tu mets aux carreaux

Ta trogne
A travers les barreaux:

Quelle est donc la binette
Que là-bas, chaque soir,

Tu guettes
Dans le feuillage noir?

C'est Roberts le fumiste!
Monsieur Parent attend

Tout triste
Ce yankee important,

Afin qu'il se disculpe
D’avoir tué d'abord

La pulpe
Notre poule aux œufs d'or,

Et que son escarcelle
S’emplisse de louis

Comme celle
De tous ses bons amis.

Mais je plains sa déveine!
II ins là-bas

plaine,
Mais Roberts ne vient pas.

ALFRED DE MUSSET

Un homme boit jusqu'au dé-
lire, l’ADIPSONE le met, en
moins de deux heures et le
guérit en huit jours. J. P.
Coutlée & Cie., 1345, Ontario,
Montréal.

À SAINT-HENRI
Le 22 du courant, séance intéressan-

te au Conseil de Ville de Saint-Henri.
M. J. A. Major a {sit une mo-

tion à l'effet que le secrétaire de la
cité de Saint-Henri soit autorisé à fai-
re imprimer un rapport détaillé du bud-
get à la fin de chaque année fiscale ;
etqume copie du dit rapport soit ac-
cordée gratuitement à tout contribua-
ble qui en fera la demande.
Cette motion, il va sans dirs a été

adoptée à l'unanimité.
Cette nouvelle mésura qui permettra

aux contribuables de Saint-Henri, de
se renseigner aur l'administration mu-
nicipale en fumant la pipe su coin du

 

feu. estonnepeut plus =beureuso.
M. J. A. Major mérite la gratitude
de ia ville de Saint-Henri pour en
avoir eu l’idée,

M. Joseph Saucier
Monsieur Joseph Saucier, notre er-

tiste chanteur, est de retour au pays.
11 a' fait’ à ‘Paris 1m- méjour de Jeux

ans et en a profité pour suivre les le
çons des grands maîtres.
M. J. Saucier & remporté de beaux

succès à -Paris et à Londres.
A 1a demande de ses nombreux amis

il donnera un grand concert à la salie
Windsor vers l¢ milieu de mai.
M. Jos. Saucier a l'intention da fi.

xer définitivement son domicile à
Montréal et de to. livrer à l'enseigne-
ment du chant.
Tia pris ses appartements chez Ma-

dame Turcotte, rue Berri.

 

 Madame Saucier a accompagné son
mari à Paris et à Londres.

On bien même serait-ce ;

BOTREL
La * campagae ‘’ du barde breton

Notre excellent ‘“’camarade” Botrel—
puisque c'est ainsi qu'il se qualifie à
‘égard de tous les journalistes cans-

diens-français—vient faire ‘une gran-
de et belle semaine artistique. Il a
marché de triomphe en triomphe, dans
chacune de ses apparitions devant le
public montréalais, et elles ont été de
presque tous les jours. Dimanche der-
nier, il était l'hôte de Monseigneur
l'Archevêque de Montréal, et donnait
uns audition, l’après-midi, à l’archevé,
ehé devant un bon nombre d’ecclésias-
tiques qui l'applaudissaient cordiale-
ment.

Lundi ce fut au séminaire de  Ste-
Thérèse, que la population écolière et
nombre de gens du dehors firent fête
au poète et A ses chansons.
Mardi soir les étudiants de Laval,

faisaient une ovation enthousiaste a
leur héros ct à sa “Douce”

» ,Pais ce fut au collège de Montréal,

  jeudi l'après-midi. Les élèves, anciens
et nouveaux, réunis en masse, avec
nombre de rents ot d’a-
mis qui s'étaient joints à
eux ur la fête, admirèrent
le vaillant ménestrel et sa compagne,
à qui ils firent une longue et chalou
rense ovation. Il y eut présentation de
ileurs à Mme Botrel, compliments en
vers au poète: ce fut sur toute la li-
gne un régal artistique et liltéraire.

L'allocution de . Lecocq, supé-
rieur de Saint-Sulpice, us autre Bre-
ton distingué, ne fut pas Je moins
brillante bouquets offerts au barde de
Bretagne.
Vendredi soi: ce fut une réédition de

la même fôte de l'esprit, à la salle aca-
démique du Gésu, sous les auspices des
Pâtes Jésuites. Sans ve lasser d'être
admirable d'entrain et d’éloquence, Bo-
trel ravit une fois de plus le vaste au-
ditoire qui. s'était réuni là pour l'ac-
clamer. La encore, bouquets, et com-
plimeuts vinrent rediro a M. et Ma-
dame Botrel la sympathie profonde qu’-
ils ont inspirée à leurs cousins brito-
ènes du Canada français.

ll ne faudrait pas que la modestie du
métier pût nous faire passer sous si-
lence la gracieuse réception que, mer-
credi dernier. Botrel et sa digne épou-
se trouvèrent le tour de ménager aux
membres de la presse francaise de
Montréal. Après un bout de causerie à
ls bonne franquette, et à la suite d'une
ampée de champagne, le poète nous
gratifia d'une vibrante allocution avec,
comme finale, la récitation de l’une
de ses poésies au patriotisme le plus
intense: ‘‘La France héroïque’. On ne
pouvait se résoudre à se contenter de
cela: M. et Mme Botrel, sur instances
réitérées, nous chantérent: “La fleur da
blé noir”’, et puis Botrel voulut bien
nous donner encore “L'Ile Maudite”.
une de ses plus délicate romances.
On le voit, la semaine du poète a

été bien remplie. Celle qu’il commence
aujourd'hui ne le sera pas moins.
Aujourd'hui, le poète et Mme Botrel

assistent à la messe chez les Indiens
j de Caughuswaga et Mme Botrel a

aireconsenti à y entendre qualques
cantiques. Retour a Montréal, le barde
et sa compagne donneront une audi-
tion au Mont Saint-Louis, à 4 hrs.
Lundi, déjeuner intime offert à be-

trel par les citoyens de Montréal, au
restaurant du Proctor. Le mame jour,
auditions à Villa-Mariae et au Mont
Sainte-Marie.
Mardi, grand concert de gale au

Monument National.
Meroredi, à 2? heures, départ ‘pour

Québec, où M. et Mme Botrel parai-
tront, dès le même soir, dans une
grande soirée de gala, au Tara Hall,
sous les auspices de l’Institut Cana-
dien, et la présidence d’honneur du
lieutenant-gouverneur de la province
de Québec.
Le lendemain, grand concert doniis

par Botrel et son épouse. Puis, les Jais
chanteurs continueront leur tournée à
travers la province, où partout on dé-
sire les voir et les entendre.
Les chantres de Bretagne se rendiont

jusqu'à St-Pierre et Miquelon, où ils
se feront entendre des pêcheurs de Tor-
reneuve, au profit de la reconstruction
de l’église incendiée de Saint-Pierre. Co
sera un bien joyeux événement, dans la
vie monotone des péchaurs d'Armori
que, que l'apparition inespérée, au
sein de leur exil, de leur barde de pré-
dilection.
Botral compte pouvoir revenir pas-

ser quelques jours à Montréal, avant
l'heure de sa rentrée en France. TI au-
rait à cœur de nous donner encore un
grand concert populaire et un autre
voncert  spécial pour les petits.
Si la chose est matériellement vossi-
ble, nous reverrons au milieu de nous
Je barde aimé.
Nos compatriotes des Etats-Unis au-

ront également l’occasion de l'acc\a-
mer, comme ils le désirent si vivement.
avant qu'il donne. à New-York, ss
derniers concerts américains et jaws»
voile pour sa chère Bretagne. dont
jusqu'à présent le Canada français.
veut-il bien dire. ne lui a pas laissé
trop déplorer l’absence.

LIVRES NOUVEAUX

 

“BLEU, BLANC. ROUGE”, PAR
COLOMBINE

La littérature féminine canadienne
s'enrichit tous les jours d'œuvres nou-
velles. La dernière verre. mais non
pas la moindre, est “Bleu, blanc rou-
ge” de l'excellente chroniqueuse .Co-
lombine.
Mademoiselle Eva Circé. mieux con-

nue cous son pseudonyme de Colombi-
ne, n'est déjà ‘aoquis une brillante ré-
putation qui assure à son premier ou-
vrage, qui sera suivi d'autres. nous
‘espérons, un légitime succès.

Poésies, paysages, rauscries. nous
trouverons de-tout dans cet intérer-
sant volume. L'auteur excelle à Leuin-
dre les scènes de Ja vie canadienne. et
saisit sur le vif l’Ame populaire. Les
ropos naîfs des tout jeunes enfants,
es ruses des paysans matois, les ten-
dres accents des mères, tout est rendu
avec un sens de la réalité qu'on trou-
ve rarement.
“Bleu, blanc. rouge” permettre à

tous ses lecteurs plus d'un agréable
moment.

L'apparence typographique du v»iu-
‘me est d'ailleurs excellente et fait hon
heur à ses éditeurs. MM. Déom frère-.

; 1877, rue Sainie-Catherine.
I

JEANNE D'ARC ET L'AME FRAN-
ÇAISE PAR LE REF. TFMFRRE

   Nous accurons réception de l& ma-
gnifique conférence prononcée au Mo.
nument National, sous les auspic:s gu

i Cercle Ville-Marie, par le R.P. Lemor-
re. sur “Jeanna d'Are et l'âne tran-

; guise‘. Superbement édit-à per MM.
tranger frères, 1699 ruc Notre-Dame,
avec un beau portrait de l'auteur,
cette magnifique conférence tant up-
Fleudie au Monument Nationai «si ra:i
être entre toutes lee mains.
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TRIBUNE LIBRE

UN NOUVEAUDRAPIAY

Monsieur le Ridacteur du ‘’Rappel*’
Le jeune journal qui s'appelle ‘La

Croix" semble avoir pour programme
d'insulter les jeunes et surtout les étu-
diants. A l'en croire, ceux qui n’acesp-
tent pas son drapeau du Sacré-Cœur
sont tous des disciples de Zola, autrs-
ment dit de Satan.
Tout beau, l'ami, nous somwes ca-

tholiques et nous sommes patriote,
nous aussi. Et pour ne parler que du
drapeau, voici quel est notre senti-
ment.
Lors de l'incident Laval-McGill, nous

n’étions pas encore à l'Université. C’é-
tait alors le temps des illusions, «ca
illusions qui pariois se isent. Déjà
nous cherchions un emblème national
qui ne rappelat pas le tricolore et en-
core moins l'Union Jack, et nous
étions tous d'accord sur le modèle sui-
vant : fond blanc, avec dans les coins
quatre triangles, dont deux bleus et
eux rouges, couleurs de nos partis po-

lrtiques ; au céntre, un castor, entre
une feuills d'érable et une chaine à
sept mailles symbolisant l'union dos
sept provinces.
A la vue de ce drapeau, nous étions

pris d’un vif enthousiasme. et nous
poussions ces deux cris, lex plus beaux
qui puissent sortir de la bouche d'un
bormme : Vive la liberté ! Vive l'indé-
pendance !
Et beaucoup de jeunes pensent com-

me nous, n'en déplaise an rédacteur du
jeune journal qui s'appelle ‘’ Ja
Croix”.

UN ETUDIANT EN MEDECINE.
—

Fête chez les Marins
catholiques

Sir W. Hingston preside, Mgr
Bruchesi y assiste

L’inauguration de la salle de récréa-
tion pour les les marins catholiques,
a eu lieu hier après-midi aux quartiers
généraux de l'association, rue Com-
mon. .
La fâte a eu lien comme les années

précédentes, souk la présidence de Sir
William et de Lady Hingston. Uneaf-
fluence nombreuse des amis de l'œuvre
s'était fait un devoir d’assister à tltte
séance d'inauguration.

Il y a eu du chant de la musique et
des récitations qui ont été fort goùtés
par lez personnes présentes. Sa gran-
dour Mgr l'’Archevêqne Bruchési avait
voulu donner son patronage à cette fête
te toute intime, la première d'une’ sé-
rie qui aura lieu dans le cours de la
saison maritime. Sir William Hings-
ton, dans un joli discours a énuméré
les bienfaits qui sont accomplis cha-
que année par l'association des marins
catholiques. C'est une institution qui
mérite certainement d’être encouragée.

  

La Russie enMandrhourie

St-Pétersbourg, 25. — Les offiviers
du département des affaires étrançères
ici sont très surpris de l’émotion cau-
sée a4 l'opinion yankee par la récente
attitude qu’a prise la Russie en Maru-
chourie. Ils prétendent que le neuple
dez Etats-Unis est induit en erreur par
le Japon et que les demandes faites à
la Chine par la Russie ne sauraient
avoir d'autre effet que de bénélicier
commercialement à toutes les nations,
en Mandchourie. D'après ces mêmes of-
ficiers, il ne s'agit que de pourparlers
entamés avec la Chine en prévision de
l’évacuation par les Russes de la
Mandchourie et l’organisation par le
Céleste Empire d’une administration
capable d'assurer lé maintien de l’or-
dre en cette province.
Cette administration chinoise n’a

pas encore été organisée. Les Russes
veulent s'assurer que la Chine va
maintenir une force de police suffixan-
te pour réprimer les désordres perma-
nents en Mandchourie, spécialement
dans les montagnes. Les détacheme::ts
de troupes russes qui restent dans le
pays ne sont que pour assurer le main-
tien du bon ordre jusqu’à ce que la
Chine soit en état de le garantir. Les
officiers russes délégués aux affaires
étrangères ajoutent que laforce. qui e-
ra laissée en  Mandchourie pour faire
la patrouille.le long de la voie ferrée
du Transsibérien ne dépassera pas
20,000 hommes, àmoins de circonstan-
ces exceptionnelles.

 

Un prédicateur en mauvaise
posture

 

Les constables Sanschagrin et Guin-
don ont arrété hier matin un individu
du nom de William G  Summerside
sous l’accusation d'avoir géné la cir-
eulation sur le trottoir. Depuis que
les beaux jours du printemps nous
sont arrivés, la police a eu à deux ou
trois reprises différentes des démêlés
avecdez gens de 8 trempe du nommé
Summerside qui se flanquent au coin
d'une rue et haranguent lcs passante
Natur:llement. ceux-ci, non par convie-
tion mais par curiosité, s'arrêtent et
écoutent l'évangéliste qui dépense des
flots d'éloquence pour essayer de con-
vaincre ses auditeurs qui, après l'avoir
entanda, quelques instants continuent
leur chemin avec le sourire aux lèvres.
Hier matin. le prisonnict dans cotis
cause était «ur la rue Parthenais, près
de la rue Ontarin, et avait attiré au-
tour de lui un attroupement d’enfants.
La police fit disperser co petit at-

troupement et arrêta le prédicsteur en
l question qui fut conduit au poste où
il ee déclara ministre du eulte protes-
tant. L'accusé à été admis a caution
et subira son procés mardi prochain.

L'ADIPSONE est une cure cer-
taine pour les viciimes de
l'aicoolisme. J. P. Coutlée &
Cie, 1345 Ontario, Montréal.
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SAUVETAGE
EMOUVANT

Tout un émoi a été causé, hier soir,
vers 6 heures, sur les quais. Toutes les
personnes ui étaient aux environs
criaient : “Un homme à l'eau !* En
effet, un débardeur venait de tomber à
l’eau, entre le quai Jacques-Cartier »t
le quai Victoria, aux pieds de la Tue
Berri. Voici comment chose arrive-
Un nommé Louis Villette, Agé de 15
sns, domicilié au No 33 rue Wolle,
s'était promené tout l’après-midi sur
les quais et avait pris un petit coup
avec tous ses camarades sans ouxra-
ge. Dane les nuages de son ivresse, il
s’imagins, à un moment donné, que lo
vapeur Fremona, de la ligne Tho,pson,
était arrivé. Il se rendit donc au quai
pour s’en assurér par lui-même et en
voulant s’allonger le cou pour Voir
‘s’il s’en venait”, le journalier au-
xieux piqua une tête dans le fleu-
ve. En moins de temps qu’il n’en faut
our le dire, M. George St-Pierre, le
atelier bien connu et le digne sutues-

seur de feu Jos. Vincent, appela im-
médiatement un de ses hommes, Frau
cois Frigg, qui se jeta à l'eau, au 1e-
cours du malheureux Villette qui s«
débattait dans les flots. D'un tour de
bras le nommé Villette fut empoigne- par son sauveteur qui le monta sur
son dos et le ramena sur le bord de lu
grève, aux applaudissements d’une fou-
le de six cents spectateurs qui s'é.
taient rendus sur les quais pour être
témoins d’un acte d'héroisme sans pré-
cédent, et qui mérite certainementl'at-
tention de la “Humane Society”. Le
nommé Villette fut sorti de l’eau plus
mort que vivant, ct après qu'on lui
«ût prodigué les soins que l'on donue
généralement dans des cas semblables,
la victime de cet accident fut ramende
à la vie. Le nommé Villette. malgré le
bain froid forcé qu'il venait de pren-
dre, a pu se rendre dans une voitare,
chez lui, où il a reçu les soins d'un
médecin.

 

Ouverture d'un nouveau
concours chez les

Artisans

SUCCURSALE STE-BRICIDE

 

La réputation de la succursale Sainte
Brigide de la société des Artisans Ca-
nacions-francais de cette ville, n'est
plus à faire ; son esprit d'initiative, ses
succès sont connus. L'intéressante si-
ance instructive et amusante qu’elle a
donnée gratuitement à ses membres et
à leurs amis. à la salle Saint-Pierre, le
20 courant, en est une nouvelle preu-
ve.
L'ouverture d’un concours général

entre toutes les succursales était le
prétexte de cette soirée intime organi-
sée par les oificiers en charge. Ceux-ci
doivent être fiers de l’auditoïre nom-
breux qui s'est rendu à leur initiative
et en même temps des artistes chargés
de remplir le programme copieux que
l'on avait préparé car tous se sont ac-
quittés de leur tâche avec le talent
qu’on leur savait et qui les avait fait
choisir.
Pour être impartial il faudrait les

nommer tous, car, dans différents rô-
les chacun s’est surpassé. Ainsi MM.
P. E. Leblanc, dans une récitation :
“La Croix du Bas-Briacée” ; H. Fré-
chette et N. Beaudry, dans deux chan-
sonnettés : J. Paquette et L. Milot,
dans plusieurs morceaux, de
piano: MM. A. Laurin sur le violon;
J. Charbonneau, dans un extrait d’o-
péra et une chansonnette : ‘Les loups
de chez nons’’ ontsu tour à tour éga-
ver l'auditoire qu ne leur a pas ména-
gé ges ‘applaudissements. de même
-Qu’aux acteurs dela comédie finale :
“A la salle de Police”. jouée par MM.
P. E. Leblanc et R. Deschatelets et H.
Rochon.
Mais le programme comportait mme

seconde partie sérieuse, celle-là : Une
conférence sur l'Hygiène élémentaire,
par le docteur A. F. Jeannotte, méde-
tin en chef de la Société. Les considé-
rations pratiques. les réflexions pro-
fondes et les conseils judicieux que le

peut-êtro pas été appréciées à leur jus-
te valeur par toutes les personnes pré-
«entes, mais cela m'enlève pas le méri-
te réel de ses aperçus sur le danger
des habitations malsaines sur les in-
convénients de la suralimentation des
habitudes pernicieuses et contraires à
la santé et sur les précautions à pren-
dre contre l'infection et la contagion.
L'allocution du président, M. Alf.

Lambert et le discours patriotique de
M. A. Chauvin, avocat. furent paut
âtre plus appréciés.
Tous les deux montrérent les nom-

breux avantages de la mutualité en-
couragèrent les membres à profiter des
avantages du concours pour faire du
recrutement. Soyons les apôtres, de la
Mutualité, dit NM. Chauvin, en termi-
nant. parce qu'elle sert nos intérêts
patriotiques et religieux. Soyons pro-
testionistes, l'épargne doït rester chez
nous. Soyons Canadiens et donnons-
nous la main. Nul doute que le désir
se réalisera et que le concours ouvert
sous de tels auspices sera fructueux.

UN FUTUR ARTISAN

Félicitations

M. Christophe Messier, maire de De-
lorimier, et M. C. E. Forest, secrétui-
re-trésorier, méritent des félicitations
pour le succès qu'ils ont obtenu à
Québec relativement au bill des abat-
toire. Ils ont réussi À faire adopter nn
amendement a leffot de forcer les
abattoirs ou les cours A bestiaux à
avoir le consentement des municipali-
tés suburbaines avant de s'y établir.
Bravo !

 

Voulez-vous bien Diner ?

L'endroit délicieux par exerllence pour
déguster 1e MEILLEUR LUNCH à 25
CTS est sans contredit

L'HOTEL FORTIN
coin des rues

ST-GABRIEL et ST-JACQUES
à deux pas du Palais de Justice. Les
mete y sont succulents, le vin généreux
et le service parfait. C'est le rendaz-
vaus quotidien des hommes d'affaires,
des professions libérales et du clergé.
Essayez un de ces fins repas ct vous

|ne voudrez plus aller manger ailleurs
que chez l'ami Eddie

L’ADIPSONE donne des forces
pour bien se porter sans sti-
mulrnt. J. P. Coutlée & Cie,
1345 Ontario, Montréal.

Je tiens de ma patrie un cœur qui
la déborde.

 
 

Ft plus je sue Français .
lus je me sens bumain. — SULLY
RUDHOMME.

conférencier a tiré de son esprit n'ont

LA POULE AUX ŒUFS D'OR
Il ne s’agit pas d'un conte. oritutal

ai de grand'mère.
Je parle d’un fait courant dass le

monde des affaires : L'œuvre ai fécon-
de de la publicité bien eomprise.

Elle à produit des choses qui éton-
nent tous ceux qui ignorent sun in .
fluenee séduisante.
Elle édifie chaque jour des copmer-

ces ; elle lance, en un clin d'œil, les
produits qui restent ; elle fait et tuo
des réputations.
C'est vraiment la poule aux wufs

d'or pour celui qui comprend l'utilité
de chaque chose, de chaque élément ot
dé tout auxiliaire.
La couvée de la Réclame est parfois

lente, mais elle est toujours féconre.
Cela dépend des soins qu'accorde

l’éleveur à cette pondeuse qui nourrit
si bien le commerce.
L'ambitieux en aifaires exige ou

vent l'impossible : i! voudrait attirer,
par un seul bout de réclame, tout un
quartier. toute une ville, et, voire mê-
nie, tout Un pays à ses comptoirs. Je
n'exagére pas. J'ai, dans ma carrière
de publicité. rencontré de ces particu.
liers qui me demandaient la hme pour
cing sous.
J’en ai converti un bon nombre au

bon sens. La plupart ont réussi très
vite. D’autres ont fait banqueroute,
Entendons-nous.
M ne faut pas croire que les vases

d'un commerce ne reposent que sur la
publicité. T1 faut compter avec le …a- -
pital à sa disposition, avee les métho-
des administratives, avec la conduite
et la dépense personnelles de l'annon-
ceur.
Je eannais des gens. qui tiennent

aujourd’hui de petits emplois, qui au-
raient maintenant des comptoirs aussi
vastes, une clientéle aussi fidèle, due
bénéfices aussi grands que ceux des
plus grands magasins du pays, dont
tous les noms et les sucess sautent
aux yeux et sont constamment en mé-
moire.
A la bonne ces dernières

maisons ont su ajouter tous les élé
ments de bonne administration.

II n'y a pas à chercher bien loin.
Les résultats sont les mêmes partout.
Qu'on aille en France, en Angleterre,
aux Etats-Unis, qu'on voit ce qu: se
passe chez nous, que l'on prenne le .fa-
pon comme dernier exemple, on vara,
de façon saisissante, l’œuvre de la pu-
blicité.
Elle est partout en train do poser ledernier clou au cercueil de Dame Rou.

tine, et elle arbore à la porte voisine, |
plus commode et plus moderne, une
ensrigne connue où la clientèle abonde,
C'est une question d’élevage. Le wot

est peut-être brutal, mais c'est le mail.
leur qui se présente à mon esprit.
Autrefois un coin de rue, un bon vei:

sinage, des légions d'amis et de ‘ pa-
rents constituaient un assez bon com-
merce.
Aujourd'hui Dame Concurrence et

Dame Publicité sont deux sœurs qui
ne se laissent pas, et qui s'entendent à
merveille.

 

réclame,

Elles ont un soin particulier de cette
précieuse couvée de la poule aux œufs
d'or.

Je voudrais pouvair illustrer cet ar-
ticulet, d'un dessin. colorié fort joli et
original, qu'un artiste américain repré-
sente, pour bien démontrer les résul-
tats de la réclame, un nid proius“-
ment rempli de poussins, portant ce
mot si simple et si frappant : ‘’Re-
sults’,

W. A. GRENIER.

Chez les Sourees-

Muettes

Jeudi. 30 avril 1903, à l'Institutinn
des Sourdes-Muettes, au No 595 de la
rue Saint-Denis, il y aura une grande
soirée littéraire et musicale.
_ Conférence par le Révérend Père

Portes ouvertes à 7.30 heures.
Admission, 75 cents.

Fumez le Cigare

SPORT
1 4 x

. AU PARC MASCOTTE
Cet après-midi le club Mascette re-

cevra la visite du Shamrock. M. Joe
Page, son gérant. a cu beau produire
des Doheny: il n's jamais pu venir à
bout de nos amateurs canadiens-fran-
cais. Jadis il y eut un Belcourt pour
le tenir en échec. Aujourd'hui il y a
un Mascotte pour contrecarrer ses
plans. ’

DU GRABUGE :
On n’est jamais, content dp son sort.

Après avoir échoué dans son plan de
jouer à New-York, le fameux Delehan-
ty, le pilier de la ligue américaine,
veut maintenant jouer Denver, dans
la Western league.
Plutôt que de se mettre en guerre

avec les' autres ligues, le président Sex-
? 7 erdonne ‘à “Del” de rester che
lui,

GONTHIER-PARDELLO

Si Gonthier peut réussir à amarrer
Pardello, il aura rempli le désir de ta
vie. Depuis longtemps il court après
l'ubiquitaire Italien, sans jamais pou-
voir l'atteindre. II lui a même offert
de le tomber trois fois dans l'heure.
Si Pardello ne veut accepter ces

chances par amour-propre, il est libre
d'accepter le match mixte que lui offre
Gonthier.

M est difficile d'apprécier la position
des différents clubs de crosse. Tous
prétendent être au complet. Tous ont
Jeté Jes veux par-dessus la: clôture du
voisin. C'est un jeu de cache-cache. In.-
possible de rien dire, avant l’ouvertu-
re de la saison.
Le National, faisant appel av pu-

triotisme de ses joueurs, semble être le
plus tranquille.
Bonne chance !

Maisonneuve sera bientôt le théâtre
d'une partie de boxe intéressante.
Brière et Weller seront les adversaires.
Brière n'a jamais cté vainen.
Weller a enlevé‘ la championnat au

redoutable O'Grady.
Ce sont deux pugilistes scientifiques,

au fait de toutes les ruses.

C'est dimanche prochain, le 3 mai.
que doit paraitre. la nouveau journal
dominical, “LE Sport”, qui sera con-
sacré au crompte-rendu des événements
sportifs de la semaine.
MM. Ouimet et ‘Pigeon sont les

éditeurs propriétaires de la feuille nou-
velle: la rédaction étant sous le con-
trôle particulier de M. Raphaël Oui-
met, le chroniquenr sportif bien connu.
Nous souhaitons longue vie au nou-

veau confrère.

 

MARIAGE
LESSARD - BOUCHER. — Le 20 courant, à

la chapelle du Sacré-Coeur, église St-Jacques,
Chs E. Lessard, comptable chez Hudon, Hébert
& Cie. à Mlle Merc&dès Boucher, fille de M.
J. N. Boucher, reatier, -

Partis en voyage À Boston. Au —-

DECES
BRAULT.—Eu cette ville, ‘le 24 courant, au

No 16 Place St-Louis, Francois, Edmond, Agé
de © mois, enfant de M. H. A. A. Brault, no
taire. Fundrailles à 3 hrs p.m., dimanche.

Parents et amis sont priés d'assister, Pas de
cartes de faite part.

Fumeseeeve 100
Hotel Ed. Fortin
Coin St-Jacques et St-Gabriel

Aujourd'hui,26 avril, de mid‘
à 3 heures p.m. et de 6
à 9 heures p.m-

MENU
Soupe aux Pois aux fines herbes,

Consommé Queues de Deenf

ENTREES.
Tête de Veau à la Vinaigrette,

Ragoût de Bœuf aux champignons.
‘ôtelettes d'agneau, Sce Tomates

ROTI

Roast Beef
Veau farei,

Viande froide.
Roast Beef, Petit Salo.
LEGUMES

Pommes de terre bouillies et vilées
Féves Vertes au beurre,

Salade de Laitue, Betteraves.
DESSERT

Custarde à la Vanille,

FRUITS
Oranges,
FROMAGE

Canadien, ‘Gruvère, Neuf Chatel.
Lait, Thé, Café.

Déjeuner. 8 à 9. Diner, 12 a 3. Sou.
per, 6 à S précises. Restaurant ouvert

Jambon,

Gelée au vin.

Pommes, Bananes. Louis Lalande, S.J.

EL PRESIDENTE

Tél. Bell Est 1736 - .  -

SEMAINE DU

HAINE ET
Nouveaux Décors,

et Splendide Mise

Prix: Matinées .

“ Soirées . . ©

   

   

DIMANCHE, 26 Avril 1602.

ONALDO ET SMITH, célèbres

Nouvelles vues annimées par lo
LA MUSIQUE DU PARC, ete. PARC SOHMERPROF. STRUCK, magicien et illusionniste, de New-York.
Gertie} WOOD SISTERS ( Maud), chant et danses,

Monsieur LOUIS SOULIER, baryton.

ADNTSSION :
Tous les chars conduisent au Pare Sohmer.

le dimanche.

———

Théatre National Francais
1440 STE-CATHERINE

Tél. Marchands 520

27 AVRIL 1903
Le Mélo-Drame à Sensation

REPENTIR
Grande Figuration
en Scène. . +.

10, 15, 20, 25 Cts
10, 20, 30, 40 “‘

 

heures
heared

  
APRES-MIDI,

SOIR,

athlètes do Boston.

KINETOGRAPH de BOSTON.

10 CENTS.    
    

 

 
 


